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A VERTISSEMENT . 


D Ans la Préface qui eft à la 
•tête du Volume du Petit 
Carême , nous avons déjà dit un 
mot de ces Paraphrafes fur les 
Pfeaumes , par lefquelles nous 
terminons l'Edition des Œuvres 
du P. Massillon. Il y a tout lieu 
de croire qu’il avoit poulie fon 
travail beaucoup plus loin , & que 
nous aurions la plus grande partie 
du Pfeautier paraphrafé de la me- * 
me manière , fi tout ce qu’il en a 
fait , étoit parvenu jufqu’à nous. 

Au relie , le titre feul de l’Ou- 
vrage annonce que ce n’eft point 
ici un Commentaire lur les Pfeau- 
mes > ce n’elt ni le fens hiftorique, 
ni le fens prophétique, que l’Au- 
teur prétend expliquer : ce n’eft 
pas même une paraphrafé propre- 

a iv 
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vj AVERTISSEMENT. 

ment dite : car la flrnple paraphra- 
fe n’ajoûte rien an texte, Jorfqu’il 
efl clair 5 elle ne fait que dévelop- 
per les fens ou les exprefîionsob- 
fcures par de légères additions. 
Mais ce n efl point à cela que fe 
borne l’Auteur : fon but efl de 
fournir aux Chrétiens des modè- 
les des différentes fortes de prière* 
qu’ils doivent adrefîèr à Dieu , fui- 
vant les occafions & les fituation* 
différentes où ils fe trouvent. La 
lettre du Pfeaurae efl en quelque 
forte comme le texte de fan dis- 
cours , dans lequel enfuite il fait 
entrer tout ce qui peut convenir a 
fon fujet. Or comme la prière efl 
fpécialement l’ouvrage & i’aélion 
du cœur, & que perfonne n’a peut- 
être jamais mieux connu que le P. 
Maflïllon la nature du cœur hu- 
main , SC les refforts les plus pro- 

F res à le metcre en mouvement , 
on peut alfurer qu’il a parfaite- 
ment exécuté fon deffein , & que 
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: AVERTISSEMENT . vij 
L'on a dans ces Paraphrafes des 
modèles exccllens de toute forte 
de prières. Ceux qui fe donneront 
la peine de les lire , en ferontbien- 
tôt convaincus. Si c’eft un péni- 
tent qui parle dans la Paraphrafe 
il n’elt perfonne qui n’avoue que 
tels font les fentimens qu’il vou- 
droit, & qu’il devroit avoir dans le 
cœur , pour bien marquer à Dieu 
la douleur & le regret de fes fau- 
tes. Si c’eft une prière d’adion de 
grâces, perfonne qui ne dife : c’eft 
ainfi que la reconnoiffance doit 
s’exprimer. En un mot , le cœur 
y parle toujours le langage propre 
& naturel aux différentes fitua- 
tions où il fe trouve j & c’eft en 
quoi ces Paraphrafes peuvent être 
d’une très-grande utilité , parce 
quelles ne contiennent pas feule- 
ment des prières très-touchantes, 
mais des inftrudions très-folides , 
où les Fidèles apprendront à con* 
noîcre les difpofitions dans iefe 



viij AVERTISSEMENT . 
quelles ils doivent fe préfenter 
devant Dieu , s’ils veulent en 
être exaucés. 

Pour le ftyle , il eft , ce femble , 
affez fuperflud’en parler. On fait 
maintenant que le P. Alaflillon 
écrivoit toujours d’une manière 
intéreffante , noble , & digne de 
la majefté de la Religion. Cepen- 
dant l’on s’appercevra que dans 
cet Ouvrage il a voulu affortir 
fon ftyle aux différais fujets qui 
y font traités. Par exemple , dans 
les Pfeaumes Ville & XVIIIe , 
il veut célébrer la grandeur & 
la beauté des ouvrages du Tout- 
puiffant , tant dans l’ordre de la 
nature, que dans l’ordre de la grâ- 
ce j c’eft une élévation & une no- 
bleffe de ftyle , une magnificence 
d’expreflions que rien n égalé > 
c’eft le grand Boffuet que l’on 
croit entendre parler. Il prend un 
autre ton , lorsque c’eft un péni- 
tent qui gémit fur les égaremens 
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AVERTISSEMENT, ix 

le fa vie paffée > il lui prête des 
îxpreflîons fortes & énergiques , 
telles qu’elles conviennent à un 
homme que le fentiment de fa mi- 
sère pénétre & confond. Au con- 
traire , rien de fi doux 8c de fi cou- 
lant que fon difcours , lorfque fe 
rappellant tous les bienfaits que 
la bonté divine n’a ceffé de répan- 
dre fur tout le cours de fa vie , il 
s’excite à lui en témoigner fa re- 
connoiffance , parce que le lan- 
gage de la reconnoiffance doit 
être tendre &c affectueux. 

Mais ne prévenons point le ju- 
gement du Public 5 nous ofons 
nous flatter qu’après avoir lû cet 
Ouvrage , il croira devoir parta- 
ger avec nous les juftes regrets 
que nous caufe la perte de la plus 
grande partie. 
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APPROBATION . 


J ’ A I lu pat ordre de Monfeigneur le Chance* 
lier un manufcrit qui a pour titre Paraphra - 
fts fur plufieurs Pfeaumes de David , pat 
feu M. Massiiion, Evêque de Clermonr. 
Cet Ouvrage eft écrit avec la même dignité 
& la même onûion qu’on a remarquées juf- 
qu’à préfent dans les différens Volumes qui 
ont paru de ce célébré Auteur. Les fentimens 
d’un coeur chrétien , pénitent & reconnoiflant , 
y font expofés tels que les éprouvent ceux qui , 
dociles à la voix fecrette de la grâce , en fui- 
vent les doux attraits. Les Fidèles pourroient- 
ils ne pas tirer d’heureux fruits de la leélure d’un 
Livre fi digne de la piété chrétienne, & qui leur 
préfente des modèles fi excellens de prières ? A 
Paris , ce i y Novembre 1746. 

MILLET , DoEleur en Théologie de 
la Faculté de Paris , 6* C enfeu/. 
Royal. 
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Le bonheur d'une ame qui après avoir 
été engagée, dans les payions du Mon- 
de , s'en défabufe & revient à Dieu. 

f. i. Beatus vir f. i. Heureux l’Iiom- 
qui non abiit in con - me qui ne s’eft point 
filio impiorum , & laifTé aller au confeil 

in via peccatorum des impies, qui ne s’eft 
non Jletit , 6* in ca- point arrêté dans la 
thedra pcJhUnticE non voie des pécheurs , 8c 

f edlt ‘ ... ne s eft P oint afIîs dans 

la chaire de contagion & de pelle. 

O MON Dieu * dans quel aveu- 
glement vivois - je autrefois ? Mon 
Paraphr. Tome /, \ 
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a Paraphr. morale 
ame ne voyoit plus , ne jugeoit plus 
que par fes paffions : je prenois le 
change fur tout , & mes ténèbres feu- 
les formoient tous mes jugemens ÔC 
toutes mes lumières. Quoique je ne 
fufîe point heureux dans le crime , j’y 
cherchois fans ceffe le bonheur qui me 
fuyoit fans celle ; je croyois le voir dans 
ceux dont rien ne traverfoit les plai- 
firs , & je leur enviois un bien dont ils 
ne jouiffoient pas eux - mêmes. Mais 
depuis que votre lumière a dilîipé le 
nuage épais que les pallions avoient 
formé autour de mon cœur , ô mon 
Dieu ! li mon aveuglement n’avoit pas 
lailîé dans mon ame des fouillures que 
mes larmes n’effaceront jamais , je ne 
pourrois comprendre comment elle a 
pu .y être fi long-tems livrée. 

. i/.z. Sedin lege Do- if. z. Mais qui au 
inini voluntas ejus , contraire mec toute 
& in lege ejus medi - fon afte&jon dans la 
tabitur die uc noble. loi du Seigneur , 8c 

qui inédite jour & " 
nuit cette loi fainte. 

Non, Seigneur , je ne connois 
‘d’heureux, ici -bas même, que ceux 
.qui, vous fervent. Je cherchois une 
affreulè tranquillité dans les difcours 



DU PSÏAUME I, J 

des impies , qui vouloient me raffu- 
rer contre les remords du crime , en 
traitant de crédulité puérile toutes 
les terreurs d’un avenir , & s’effor- 
çant de me perfuader des maxime» 
d’irréligion , dont ils ne pouvoient 
parvenir à fe perfuader eux -mêmes. 
J’aurois voulu pouvoir me fixer dans 
cette voie qui n’offre aux dérégle- 
mens , ni un Dieu vengeur , ni des 
fupplices deflinés à ceux qui violent 
votre loi fainte , ni une ame immor- 
telle qui furvit à fon corps & à fes 
crimes , pour les expier par un mal- 
heur éternel. Ces maximes empoi- 
fonnées infeftoient mon ame ; mais 
par un bienfait ineftimable de votre 
miféricorde , elles n’y corrompoient 
pas jufqu’à la racine de la foi : je les 
aimois , & j’étois fâché que votre 
vérité les combattît encore au fond 
de mon cœur. Mais , ô mon Dieu , 
que je me trouve heureufe d’être for- 
tie de cette voie d’impiété & de blaf- 
phême , oii je cherchois une reffour- 
ce contre mes déréglemens ! je fens 
tous les jours que pour être heureux 
fur la terre , du moins pour n’y être 
pas fi malheureux , il faut aimer , il 

A ij 
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4 Paraphr. morale 
faut obferver votre loi fainte. Tout 
ce qui nous éloigne de vous , nous 
met en méfintelligence avec nous- 
mêmes ; & plus nous cherchons no- 
tre repos en vous offenfant , plus 
nous multiplions au dedans de nous 
nos inquiétudes & nos troubles , &C 
par conléquent nos malheurs ; car , 
quelle joie , quelle fatisfafrion peut 
goûter notre ame , lorfqu’elle eft pri- 
vée de cette paix intérieure , qui eft 
le fruit de l’innocence &C de la piété? 

'ÿ.j.Et erit tanquam 3 • Et illera comme 

Irgnurn quod planta . - un arbre qui eft planté 
tum (Jl feçùs deçurfus proche le courant des 
aquarum , quod fru - eaux } lequel donnera 
Burtt fuum dablt in fon fruit dans font 
tempore fuo } 6 > fo- tems , & fa feuille 11e 
lium ejus non defluet , tombera point, 

L’ 1 M P i E féche & dépérît au mi- 
lieu de fes plaifirs ; mais les larmes dç 
l’ame j ufte , ces larmes que fait cou- 
ler le fouvenir amer de fes égaremens 
paffés , reffemblent à ces eaux qui 
augmentent la fraîcheur , la verdure , 
la beauté de l’arbre qu’elles arrofent. 
La paix & la joie en iont les premiers 
fruits, L’air brûlant U contagieux du 
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' DU PSEAUME 1 . 5 

monde au milieu duquel elle vit , ne 
flétrit pas même la beauté d’une feule 
de fes feuilles : au contraire les fcan- 
dales des pécheurs , leurs plaifirs , 
leurs joies infenfées , qui autrefois 
l’avoient féduite , l’affermiffent , ô 
mon Dieu , dans la fidélité qu’elle 
vous a promife : touchée de leur 
aveuglement, elle en fent plus vive- 
ment la grandeur du bienfait qui l’a 
éclairée. 

ir . Et omnia qu&- ty. 4. Et toutes les 
cumquefaciet 3 profpe- chofes qu’il fera , au- 
rabuntur. ront un heureux fuc- 

cès. v 

Tout ce qui avoit fervi A la per- 
dre , tourne à fon inftruttion & à fa 
confolation. Rien ne lui avoit réuffi 
dans fes défordres ; les événemens 
n’avoient jamais répondu à fes mefu- 
res & à fes defirs ; tout fembloit au 
dehors , fe foulever contre fes paf- 
fions. Mais depuis que votre grâce , 
ô mon Dieu ! les a calmées , comme 
fes defirs font plus réglés , elle n’en 
forme jamais d’inutiles : fa profpérité 
efl: dans fa foumifiion à vos ordres ; 
& comme elle efl; toujours foumife 
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6 Par A PH R. MORALE 
tous les événemens la laiffent toujours 
tranquille. 

ÿ. j. Non fie im- ir. ?. Il n’en eft pas 
pii , non fie ; fed tan - ainfi des impies, il n’en 
quam pulvis quem eft pas ainii : mais ils 
projicit ventus à facie font comme la pouflïè- 
terra. re que le vent difperlè 

de dcfliis la face de la 
terre. 

Mais il s’en faut bien , ô mon 
Dieu ! que les impies ne jouiffent d’un 
femblable bonheur. Les pallions d’où 
naiflent tous leurs plaifirs criminels > 
enfantent aulïi toutes leurs agitations 
& toutes leurs peines : rien ne les 
fixe : la multiplicité de leurs defirs , 
comme un affreux tourbillon , les 
agite fans ceffe. La pouflière qui eft 
le jouet des vents , n’eft que l’image 
de leur ame toujours emportée au 
gré de la bizarrerie & de la violence 
de leurs pallions. Ils ne veulent pas 
chercher le repos en vous feul ; & où 
pourroient-ils le trouver hors de vous, 
ô mon Dieu ? Eh ! toutes les créatures 
dans lesquelles ils croyent le trouver , 
les repouffent vers vous - même par 
leur vuide 6c par leur inliiffilance. 
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DU PSEÀUME I. 
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ÿ. 6. Ide'o non re- f. 6. Auflî les mé- 
Curgent impii in judi - clans ne pourront fub- 
:io , neque peccato - fifter au Jugement , 
-es in concilio jujlo- ni les pécheurs dans 
um. I’aflTcmblée des Juftes. 

Aussi, grand Dieu, vous n’au- 
rez pas befoin de juger les impies , en 
:e jour où les juftices mêmes feront 
ugées. Le trouble , les trilles agita- 
ions de leur confcience , les avoient 
léja jugés fur la terre ; vous ne ferez 
pie les livrer au ver dévorant , que 
eur cœur , après en avoir été fans 
elfe déchiré fur la terre , portera en- 
ore devant vous , c’eft-à-dire , aux 
tireurs & à la triftefle du crime , que 
ul plaifir n’avoit jamais pii arracher 
tu fond de leur ame.- 

ir. 7. Quoniam no- ÿ. 7. Car le Seigneur 

it Dominus viam ju • connoît la voie des 
orum , & iter irnpio- Juftes , mais la voie 
im peribit . des méchant périra. • 

Et voilà , ô mon Dieu ! à quoi 
boutiffent tous ces projets d’ambi- 
on , de plaifir , de fornme , qui ont 
;mpli les jours de l’impie. Tout eft 
îéanti : il n’en fubfifte plus rien. 

A iv 
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S PARAPHR. MORAL! 

Il auroit voulu que tout l’Univers 
fût occupé de lui ; & fa vanité fera 
punie par un oubli univerfel. Mais 
vous , ô mon Dieu ! vous ne l’ou- 
bliez pas ; & ce fouvenir armera 
éternellement votre juilice contre 
un infenfé , qui n’ayant été mis fur 
la terre , que pour vous aimer * 
vous fervir , &: fe rendre digne de 
ces biens ineffables que vous ré- 
fervez à ceux qui vous aiment , n’a 
employé la vie qu’il avoit reçue de 
vous , qu’à vous outrager , 6c à fe 
perdre. 

Que le fort du Julie efl bien dif- 
férent ! vous tenez , ô mon Dieu ! 
tm compte exaél & fidèle de fes 
moindres démarches , afin de l’en 
récompenfer : aucune de fes allions 
ne vous échappe. Vos yeux font fans 
ceffe ouverts fur lui ; & vous lui fai- 
tes reffentir les effets d’une protec- 
tion continuelle , tantôt en écartant 
les pièges & les tentations , tantôt en 
le fortifiant dans les combats qu’il 
livre aux ennemis de fon falut , tan- 
tôt en le relevant , lorfque fa foibleffe 
lui a fait faire quelque chûte. Enfin , 
yous lui donnerez cette couronne de 
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DU PSEAUME III. 9 
juftice qui le mettra en poffeffion d’un 
Royaume éternel. Heureux donc , 
mille fois heureux , celui à qui vous 
êtes ici - bas toutes chofes , puifqu’ii 
porte en lui - même la fource d’iui 
bonheur qui ne finira jamais! 


PSEAUME III. 

Sentimens d'une arm pénétrée de 
V énormité de fes crimes pajfés , 
& en même-tems pleine de con- 
fiance en la miféricorde du Sei- 
gneur. 

•ty. i. Domine ^quid ir. t. Seigneur, que 
multiplicati funt qui le nombre de ceux qui 
tribulant me ? multi me perfécutent cft 
infurgunt adversùm grand ! que d’ennemis 
me. le font élevés contre 

moi ! 

Quand je repaffe devant vous,' 
Seigneur , la multitude & l’énormité 
des crimes de ma vie paflee , le trou- 
ble , le découragement , le défefpoir , 
femblent s’emparer tour à tour de 
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io Paraphr. morale 
mon ame. Je ne rappelle pas un feul 
jour , un feul inftant même de ma vie 
criminelle , où je ne découvre de nou- 
veaux excès qui s’élèvent contre moi : 
leur nombre grofiit tous les jours à mes 
yeux , à mefure que j’entre plus avant 
dans les abîmes de ma confcience. Et 
que fais-je , grand Dieu , fi ceux que 
le tems a eîfacés de mon fouvenir , 
dans un cours d’iniquités fi long &C fi 
peu interrompu , ne les égalent , ou ne 
les furpaffent pas peut-être encore ! 

2. Multi dicunt i r . 2. Plufîeurs difent 
anima mtx : Non ejl de moi : Il ne trouvera 
falus ipfi in Deo cjus. point de falut en Dieu. 

J e les avalois autrefois , mes ini- 
quités , comme de l’eau. J’entaffois 
crime fur crime , fans aucun retour 
fur moi-même. Je comptois toujours 
que mille devant vous ne font pas 
plus qu’un feul ; & que le plus ou 
le moins n’offroient rien de différent 
à vos miféricordes infinies. Le déré- 
glement où j’avois vécu jufqu’alors , 
me calmoit fur celui oii je vivois en- 
core. En me promettant toujours un 
changement à venir , je continuois 
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DU PSEAUME III. II 
plus tranquillement , ô mon Dieu , 
à vous offenfer ; & ne me Tentant 
pas encore difpofé à finir mes défor- 
cires , j’en attendois la fin , en y en 
ajoutant tous les jours de nouveaux 
avec une fécurité déplorable. Mais 
aujourd’hui , grand Dieu , que votre 
lumière a éclairé mes ténèbres ; au- 
jourd’hui , où tous mes crimes fortis 
de ce nuage épais qui les envelop- 
poit , & les cachoit à mes yeux , 
parodient à découvert , & m’acca- 
blent devant vous par leur énormité 
Sç par leur multitude , toute efpé- 
rance de falut femble s’éloigner de 
moi. Pourrez-vous , ô mon divin Sau- 
veur , regarder avec un oeil de pitié 
& de clémence , une vie dont je ne 
puis moi-même foutenir l’affreux fpec- 
tacle ? Dieu faint , voudrez - vous 
jamais vous communiquer à une ame 
qui voudroit pouvoir s’éloigner d’elle- 
même , &c qui ne peut porter devant 
vous que fa corruption 8>c fon oppro- 
bre ? Quand je ne fixe mes regards 
que fur moi-même , tout m’annonce 
la févérité de vos Jugemens. Quelle 
vie , grand Dieu , trouver ai-je écrite 
dans le Livre de vos Juftices éternel- 
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Il Paraphr. morale 

les ? Le foleil ne fe le voit jamais fur 
ma tête que pour éclairer de nou- 
velles infractions de votre loi fainte ; 
& la nuit ne fuccédoit que pour voir 
prolonger mes œuvres de ténèbres. 
Je ne vivois , je ne refpirois , je ne 
penfois que pour le crime ; & juf- 
qu’aux defirs inutiles de pénitence 
que je mêlois à mes pallions , tout 
lemble m’interdire pour toujours l’ac- 
cès au trône de vos miféricordes , 
par l’abus criminel que je faifois alors 
des fentimens même de falut que vous 
réveilliez de tems en tems au fond de 
mon cœur. 

ir- 3 • Tu autem , Do- ir. 3 . Mais vous , Sei- 

mine 3 fufccptor meus gnsur, vous êtes mon 
es j gloria meu > 6* boudier , vous êtes 
exaltans caput meum. ma gloire , c’eft vous 

qui éievez ma tête. 

Voila les images noires & af- 
freufes que l’ennemi de mon falut 
préfente fans celle à mon ame pour 
la précipiter dans le découragement 
& dans la défiance. Autrefois il me 
ralîuroit dans mes défordres , en me 
repréfentant votre clémence tou- 
jours prête à recevoir le pécheur qui 
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DU PSEAUME III. IJ 
revient : aujourd’hui que je veux 
fincérement revenir à vous , ô mon 
Dieu , il vous peint en fecret à mon 
cœur agité , comme un Dieu inexo- 
rable : il ne me découvre l’horreur 
de mes crimes , que pour me cacher 
les tréfors infinis de vos miféricor- 
des , & pour me retenir fous fon ef- 
clavage honteux. Il s’efforce de me 
perfuader que vous ne voulez plus 
de moi , &c que mes excès ont fermé 
pour toujours vos entrailles aux cris 
de ma douleur , 6 c aux larmes de 
votre créature. 

Mais , Seigneur * fi j’ai autrefois 
outragé votre bonté en comptant 
trop fur elle , pour perfévérer plus 
tranquillement dans le crime , je ne 
lui ferai pas le nouvel outrage d’en 
défefpérer dans mon repentir. Je me 
fens , il eft vrai , la plus foible & la 
plus fragile de toutes les âmes ; mais 
n’êtes-vous pas la force des foibles } 
qu’ai- je à craindre de moi même , 
quand vous ferez avec moi , fufceptor 
meus , vous qui êtes mon bouclier & 
ma force ? Rien n’approche de l’op- 
probre & de l’aviliffement où la hont# 
de mes pallions m’a tait tomber ; ce 


Digitized by Google 



14 Pàraphr. morale 

n’eft rien que l’ignominie dont elles 
m’ont couvert devant les hommes 
celle que je portois devant vous , 
grand Dieu , étoit encore bien plus 
hideufe 6c plus humiliante. Mais , ô 
Dieu de majefté , un rayon de votre 
gloire changera en or cette ame de 
boue ; vous me rétablirez en hon- 
neur , dès que vous aurez ennobli 
mon ame des dons de la juftice , 6c. 
que vous m’aurez reçu au nombre de 
vos enfans , 6c des cohéritiers d’un 
Royaume éternel. Je rentrerai dans 
tous les augultes droits du Chrétien : 
ma vie fainte 6c nouvelle me rendra , 
même devant les hommes , l’honneur 
6c les égards que mes délordres m’a- 
voient ravis ; 6c vous ferez ma gloire , 
comme le déréglement avoit été ma 
confufion 6c mon opprobre : Gloria 
mea , & exaltans caput mtum. 

ir. 4. Voce meâ ad ir. 4. J’ai élevé ma 
Dominum clamavi 3 voix , & j’ai crié au 
é* ex audivit me de Seigneur , & il m’a 
monte fantlo fuo . exaucé de fa monta- 

gne fainte. 

Oui, Seigneur, mes prières & 
mes larmes ne monteront pas en vain 
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aux pieds de votre trône. Vous n’ê- 
tes plus fur cette montagne terrible , 
environnée d’éclairs & de foudres , 
& dont nul mortel ne pouvoit ap- 
procher. Nous vous adorons fur la 
Montagne fainte , oîi vous vous of- 
frez pour nous à votre Père , com- 
me notre juftice , notre fan&ification , 
& notre rédemption ; 8c vous avez 
fans cefle les mains étendues pour 
recevoir les pécheurs qui reviennent 
à vous. Ce n’eft donc pas de vos mi- 
féricordes infinies , dont je dois me 
défier ; c’efi: de la fincérité 8c de la 
perfévérance de mon repentir ; c’eft 
que la grandeur de ma pénitence ne 
réponde pas à l’énormité 8c à la mul- 
titude de mes crimes, 

ir. f. Ego dormivi ir. y. Je me fuis 
£• foporutus fum , & couché, je me fuis en- 
exurrexi , quia Do- dormi , & je me fuis 
minus fufccpit me. éveillé , parce que le 

Seigneur m’a foutenu. 

Que ne dois-je pas, grand Dieu 
ne promettre de votre bonté , puif- 
jue malgré le fommeil de la mort où 
’étois enfeveli depuis fi long - tems , 
nalgrc l’afToupiffement funefte où 



1 6 Paraphr. moralé 

mes déréglemens retenoient toutes 
les puiffances de mon ame , votre 
voix puiffante &: miféricordieufe m’a 
réveillé. Elle a pénétré jufqu’au fond 
de l’abîme où non-feulement j’étois 
fans vie , mais où la puanteur & l’in- 
fettion n’offroient à vos yeux faints 
que l’objet le plus digne de votre 
abandon. Et cependant , ô père des 
miféricordes , & Dieu de toute con- 
folation , après m’avoir fouvent fol- 
licité de revenir à vous , vous avez 
enfin ranimé ce cadavre puant ; vous 
avez foufflé un efprit de vie fur cette 
boue hideufe ; vous avez rétabli en 
moi la beauté de votre image dont 
j’avois effacé jufqu’aux moindres 
traits , & arraché mon ame de la puif- 
fance de la mort &: du Démon , pour 
me mettre fous la prote&ion de votre 
miféricorde, 

if. 6. Non timebo f. 6. Je ne craindrai 
milita populi circum- point quand des md- 
dantis me. lions d'hqmmes m’af- 

fiégeroient de toutes 
parts pour me perdre. 

Non, Seigneur , pénétré de cette 
confiance , je ne me découragerai 

point 
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E oiiît à la vue de mes crimes innom- 
rables. Je les rappellerai dans l’a- 
mertume de mon cœur ; & ce fouve- 
nir réveillera plus ma reconnoiflan- 
ce , mon amour , ma componftion , 
que ma crainte & mon défefpoir. Je 
mépriserai les dérifions , les cenfures 
déplorables que ma nouvelle vie va 
m’attirer de la part de tous ceux qui 
m’environnent , & qui ont été au- 
trefois ou les témoins , ou les com- 
plices de mes défordres. Leurs joies 
mfenfées dont j’ai tant de fois éprou- 
vé le vuide , leurs voluptés , leur 
bonheur apparent , qui avoient tou- 
jours été pour moi un fonds intariffa- 
ble de chagrins 6c de remords cruels , 
loin de me dégoûter de la trifteffe de 
mes larmes , & de mon repentir , me 
les rendront plus douces 6c plus ai- 
mables. Le malheur de leur état me 
fera fentir de plus en plus le prix du 
bienfait ineftiinable qui m’en a retiré. 
Cette préférence accordée à celui 
qui en étoit le plus indigne , confon- 
dra ma tiédeur , 6c ranimera ma fi- 
délité ; 6c bien éloigné d’envier leur 
fort , je ne cefferai de vous deman- 
der , ô mon Dieu , qu’ils puiffent 
Paraphr. Tome I, B 
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enfin parvenir à connoître quel eft le 
bonheur de ceux qui vous fervent. 


jr. 7. Exurge , Do- 
mine ; Jalvum me 
fac , Deus meus : quo- 
nïam tu percu(ji(li om- 
nes adverfantes mihi 
fine causa ; dentts pec- 
catorum contrivifti. 


7. Le Ve- 7 -vous. 
Seigneur j fauvcz moi, 
mon Dieu. C\ft vous 
qui avez frappé tous 
ceux qui fe déclarent 
contre moi fans raifon j 
vous avez brifé les - 
dents des Pécheurs. 


Levez-vous donc , grand Dieu ! 
achevez en moi l’ouvrage de mon fa- 
lut , en ne permettant pas que ceux 

3 ue j’ai entraînés moi-même dans le 
éfordre , par mes follicitations , ou 
par mes exemples , périffent. Je ne 
me croirai point rentré en grâce au- 
près de vous , tandis que je verrai 
îiibfifter en eux les fruits amers , &C 
les fuites terribles de mes crimes. 
Puifque vous avez pu brifer la du- 
reté de mon cœur , tout eft poflible 
à la force de votre grâce. Vous abat- 
trez , quand il vous plaira , ces pé- 
cheurs qui paroilfent fi fiers & fi in- 
trépides dans le crime , & qui me 
feront toujours chers , quoique ma 
nouvelle vie les ait foulevés contre 
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DU PSEAUME III. 19 
moi , & qu’ils s’efforcent en vain d’é- 
branler mes réfolutions , & de me 
rentraîner dans leurs voies égarées 
par leurs difcours mordans ou réduc- 
teurs. 

J . 8. Domini ejl fa - 8. Le falut vient 

lus , 6* fuper populum du Seigneur , & c’eft 
tuam benediElïo tua. vous , ô mon Dieu , 

qui béaifTez votre peu- 
ple. 

Vous feul , Dieu tout - puifïant , 
pouvez fauver ceux en cjui toute ref- 
fource de falut paroît eteinte. Vous 
vous plaifez même à opérer ces pro- 
diges dans les pécheurs les plus dé- 
fefpérés , afin que l’homme ne s’attri- 
bue rien à lui-même , & que toute la 
gloire en foit rendue à votre grâce. 
Tous les bienfaits que vous répandez 
■ fur votre peuple , ne prennent leur 
fource que dans les tréfors immenfes 
de votre libéralité ; &c les dons feiüs 
de votre miférïcorde infinie , forment 
toute la récompenfe de nos foibles 
mérites. 
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PSEAUME IV. 


Sentimens d'une ame chrétienne 
qui vient d'éprouver une dif- 
grâce . 


it. t. Çîim invoca- 
rerrt , exaudivit me 
Dtus juftititz mcx ; in 
tribulatione dilatafli 
mihi. 


ir. i. Le Dieu de ma 
juftice m’a exaucé dans 
le tems que je l’invo- 
uois : lorlque j’étois 
ans l’angoiffe , vous 
m’avez dilaté le coeur. 


E N vain , ô mon Dieu , je vous 
proteftois tous les jours que je regar- 
dois le monde & toute fa gloire com- 
me un monceau de boue , & que vous 
feul fuffifiez à une ame qui a le bon- 
heur de vous pofféder : je ne con- 
noiffois pas mon cœur, & je me fédui- 
fois moi-même. Je tenois encore par 
mille liens fecrets & infenfxbles à ce 
monde trompeur que je femblois mé- 

E rifer ; j’aimois encore fes biens , fes 
onneurs , & tout cet amas de fumée 
qui s’eft difîipé en un inflant. Mais 
^accablement profond où la perte de 
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DU PSEAUME IV. If 
ces objets frivoles vient de me jet" 
ter , me découvre enfin ces difpofi- 
tions criminelles que je me cachois à 
moi-même , & que vous voyiez de- 
puis fi long-tems au fond de mon 
cœur. Il me falloit un grand coup 
pour me réveiller de cet affoupiffe- 
ment funefte. Vous l’avez frappé , 
grand Dieu , ce coup de miféricor- 
de ; & fortifié , éclairé par votre 
grâce , j’ai plus fenti de honte de 
mon erreur & de mon infidélité , 
que de douleur de mon infortune. 
Vous vouliez être , ô mon Dieu , 
mon tout , mon unique reffource ; 
auffi , dès que je me fuis tourné vers 
vous dans l’amertume de mon cœur , 
& que je vous ai invoqué , vous n’a- 
vez pas confulté votre juftice , qui 
demandoit qu’ayant cherché de vains 
appuis hors de vous , vous m’aban- 
donnafliez à moi -même. Vous êtes 
venu promptement à mon fecours, 
Dieu de bonté ; & un rayon de joie 
& de lumière a lui aufli-tôt au milieu 
de la fombre trifteffe de mon cœur , 
& en a dilaté & adouci le ferrement 
l’amertume. 
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y. i. Miferere mei , 

6* exaudi orationem 
meam. 

N E vous laffez pas , grand Dieu , 
de vous communiquer à votre créa- 
ture , 6c de Contenir ma foibleffe. 
Pour moi , je ne me lafferai point 
d’implorer votre fecours. Continuez , 
grand Dieu , de me regarder avec 
ces yeux de mnéricorde qui ne mefu- 
rent pas vos bienfaits fur l’indignité , 
mais fur les befoins de ceux qui vous 
prient. Ayez pitié de ma misère , & 
faites moi fentir encore plus vive- 
ment , que la perte de tout ce que le 
monde donne , n’eft rien ; qu’on a 
tout , lorfqu’on eft à vous ; & qu’on 
ne fauroit rien perdre , tandis qu’on 
vous pofféde encore. 

ir. 3. Filïi homl - 3. Jufqu’à quand, 

num , ufquequo gravi ô Enfans des hommes , 
cordc ? ut quid diligï- aurez - vous le cœur 
tis vanitatem ,& quœ- appefanti ? Pourquoi 
ritis mendacium t aimez-vous la vanité, 

& cherchez - vous le 
menfonge ? 

« * 

O Enfans des hommes, qui courez 


Ÿ. 1. Ayez pitié de. 
moi , & exaucez ma 
prière. 
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DU P S EAU ME IV. IJ 
ivec tant d’empreffement après line 
fortune qui vous échappe toujours , 
ik qui vous laiffe encore mille chofes 
i defirer quand vous l’avez trouvée , 
ufqu’à quand votre cœur fe laiffera- 
:*il féduire par une illufion dont vo- 
:re expérience devroit vous avoir 
létrompés ? Jufqu’à quand aimerez- 
/ous vos inquiétudes & vos chaînes ? 
Le bonheur que vous cherchez n’efl 
vlus qu’un poids qui vous accable , 
lès que vous y êtes parvenus. Vous 
entez multiplier vos foucis , à me- 
ure que le monde vous multiplie Tes 
aveurs ; de nouveaux defirs naiflent 
le ceux que vous venez de voirac- 
:omplis. Le monde vous croit heu- 
*eux : mais la jaloufie , mais la prof- 
vérité d’autrui , mais ce qui manque 
encore à votre ambition , mais le 
vtiide même de tout ce que vous 
poffédez , & qui ne fauroit jamais 
fatisfaire l’immenfité d’un cœur que 
Dieu feul peut remplir ; mais le dé- 
goût même qui fuit toujours la pof- 
fellion de ce qu’on avoit le plus de- 
firé ; mais le cri de la confcience qui 
vous reproche fans ceffe , & les 
voies injuftes par où vous êtes par- 
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venus à ce que vous defiriez , & Pu- 
Page criminel que vous en faites % 
mais la penfée même que tout s’en- 
fuit , que la vie la plus longue n’efl 
qu’un inftant rapide , & que demain 
on va vous redemander votre ame ; 
mais tout cela enfemble eft un ver fe- 
cret qui vous dévore fans ceffe , &c 
qui empoifonne toute cette vaine fé- 
licité qui trompe les fp éclateurs , tan- 
dis qu’elle ne peut vous rendre heu- 
reux , & vous féduire vous -mêmes. 
Pourquoi facrifiez - vous donc votre 
ame , votre falut éternel , votre Dieu , 
à des objets dont vous ne pouvez 
vous empêcher de fentir vous-mêmes 
le faux , la vanité ,, &. le néant ? Ai- 
mez celui feul qui peut donner tout 
ce que l’on defire , & dont l’amour 
"tout feul fait le véritable bonheur de 
ceux qui l’aiment. 

if. 4. Et fcitote quo- 4. Sachet quec’eft 
niant mirificavit Do- le Seigneur qui a rem- 
minus fanElum fuum : pli ion Saine d’une 

Dominas exaudiet gloire admirable ; le 
me 3 cum clamavero Seigneur m’exaucera , 
ad eum. quand j’aurai crié vers 

lui. 

• Que ne puis - je m’appeller ici 

moi-même 
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moi-même en témoignage ? Depuis 
que revenu des erreurs 6c de l’indi- 
gnité des pallions , je me fuis efforcé 
de conformer ma vie à la fainteté du 
Chriftianifme , dont je litis encore 
li éloigné , le Seigneur n’a pas laiffé 
d’opérer dans mon ame des merveil- 
les inconnues aux amateurs du mon- 
de. J’ai fenti au -dedans de moi la 
:>aix , la joie , le calme que le monde 
k tous fes plaifirs n’avoient jamais 
xi me donner. Le monde lui -même 
i vu le prodige de mon changement, 
k il s’en eft mocqué ; 6c il a cherché 
lans la foibleffe 6c dans la légéreté 
le mon efprit , les raifons d’un évé- 
îement qui ne prenoit fa fource que 
lans les lumières defcendues d’en- 
laut , 6c dans la force 6c dans la 
douceur de la grâce. Le Dieu de mi- 
éricorde ne m’a pas fait même atten- 
dre long - tems cette faveur fignalée. 
A peine me fuis -je tourné vers lui ; 
i peine touché de mes égaremens , 
li-je fait entendre aux pieds de fon 
trône , mes cris , mes prières 6c mes 
Larmes , qu’il s’eft rendu à moi : il a 
confolé mon afïliôion , ou plutôt il 
m’a fait trouver des douceurs ineffa- 
Paraphr. Tome /. C 
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blés dans l’amertume de mon repen- 
tir &c de ma douleur. 

f- f. Irafcimini ,6* ÿ f . Mettez - vous 
nolïtt peccare : qiuz en colère , mais gar- 
dicitis in cordibus dez-vous de pécher j 
\ejlris , in cubïlïbus foyez touchés de com- 
rtlris compuneimi- ponftion dans le repqs 
pi. de vos lits. 

Enfans des hommes , efclaves 
du monde & des payions , imitez 
jnon exemple. Entrez en indigna- 
tion contre vous-mêmes , de vous 
être laide fi long-tems abufer par 
des Ululions qui ne peuvent léduire 
que des enfans & des infenfés : regar- 
dez avec horreur l’opprobre & l’in- 
dignité des liens dont vous vous fai- 
{iez autrefois une gloire déplorable , 
mais dont vous ne fentez plus depuis 
long-tems que la pefanteur & l’infa- 
mie. Tournez contre ceux qui vous 
ont féduits par leurs perfuafions , ou 
par leurs fcandales , l’averfion que 
vous témoigniez pour les gens de 
bien , lorfqu’ils vous donnoient de 
faints exemples , ou des avis chari- 
tables. Cha gez cet amour exceflîf 
d’un corps cpiç vous avez fait fervijr 
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DU PSEAUME IV. If - 
jufqu’ici à l’ignominie , en une haine 
falu taire. Vous ne pécherez plus , dès 
que vous haïrez la fource & l’inltru- 
ment de tous vos crimes. Mais fou- 
venez-vous que ce n’eft ni le dégoût , 
ni la laflïtude , qui forment ces difpo- 
fitions faintes. On peut être laffé des 
plaifirs , fans les détefter ; on peut en 
lentir le vuide , fans en fentir l’énor- 
mité & l’infamie. Interrogez votre 
cœur : il peut être raflàlïé du crime , 
fans être changé , & touché de la ver- 
tu. Mais li la miféricorde de Dieu a 
opéré en vous ce changement fin- 
cère ; mais fi vous fentez & l’outrage 
que vos pallions ont fait à Dieu , 6c 
l’avililTement où elles vous ont fait 
tomber vous-mêmes , ah ! alors vous 
ne garderez plus de mefures dans vo- 
tre douleur : les jours ne fuffiront pas 
même à l’amertume & à l'abondance 
de vos larmes ; elles fufpendront vo- 
tre fommeil durant le filence de la 
nuit. Ce tems paifible dont vous 
aviez fait autrefois un tems de diffo- 
lution & de tumulte , & dont le re- 
pos & les ténèbres avoient fourni 
tant de facilités à vos crimes , ne 
ferviront plus- qu’à laiffer . plus de 
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cours & plus de loifir à votre dou- 
leur, 

6. Sacrificate fa- jr- 6. Offrez à Dieu 

crificitim juflitia , fi* un facrifice de j'uftice , 
fyerate in Domino, & efpércz au Seigneur. 

Mais fouvenez - vous que Dieu 
n’aime pas les facrifices imparfaits : 
rendez-lui tout votre cœur que vous 
•aviez proftitué avec tant d’abandon- 
nement aux créatures : ne ménagez 
point vos démarches en le fervant , 
comme vous ne les avez point ména- 
gées en fervant le monde : portez fur 
le bûcher la viflime toute entière. 
Le Démon vous a pofledé fi long- 
tems fans partage ; & vous ne vous 
donneriez qu’à demi au Seigneur à 
.qui vous appartenez , & qui récla- 
me fa créature ? Vous ne le lervi- 

• rez avec plaifir, que lorfque vous le 
. fervirez fans réferve. Mais aulîi des 

que vous l’aurez rendu maître de tout 
votre cœur , la joie , l’efpérance , 
la confiance naîtront au fond de vo- 
-tre aine. Le fouvenir de vos crimes 

• ne s’offrira à vous qu’avec le fouve- 
. air des miféricordes éternelles qui 
. vous en ont ihfpiré le repentir 
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l’horreur : & plus l’abîme oîi vous 
étiez enfeveli depuis tant d’années 
vous paroîtra affreux , & fans efpé- 
rance de retour , fi vous eufliez été 
abandonné à vous - même , plus vous 
ferez touché de la clémence d’un 
Dieu dont la main toute-puiffante a 
bien voulu vous en retirer. Vous li-. 
rez dans l’hiftoire de vos égaremens 
l’hiftoire de fes miféricordes infinies 
fur votre ame ; & plus vous vous 
trouverez pécheur , plus le Seigneur 
vous paroîtra bon , miféricordieux , 
&: aimable. 

■$r. 6. Multi di- -fr. é. Plufîeurs Ji- 
tunt : Qtiis ojlendit fcnt : Qui nous fera 
nabis bond ? voir les biens que Tou 

nous promet ? 

Mais , mon Dieu , les hommes 
enyvrés de leurs pallions n’écoutent 
qu’avec mépris ces avis utiles. Ils 
nous demandent avec infulte , oîi eft 
donc cette joie , ce contentement , 
ce bonheur que nous promettons ici- 
bas même à ceux qui veulent reve- 
nir à vous ? Ils voudraient qu’on 
leur fît voir des yeux du corps des 
biens invifibles que l’œil de l’homme 
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n’a point vus , & que la chair & le 
fang ne fauroient comprendre. Ils ne 
voyent rien que de trille & de re- 
butant dans votre fervice , parce 
qu’ils n’y voyent rien qui flatte les 
lens ou l’orgueil ; la leule félicité 
qu’ils connoilTent 6c qu’ils cherchent , 
cette félicité qui les fuit toujours , 
qu’ils défirent fans ceffe , quoiqu’ils 
n’y puiffent jamais atteindre , 6c dont 
le defir chimérique eft la fource de 
tous leurs chagrins les plus réels , 6c 
de leurs troubles les plus accablans. 
Us fentent à tout moment malgré 
eux que le monde ne fait point d’heu- 
reux ; & ils ne veulent pas eflayer fi 
vous n’êtes pas aflez puiffant pour 
en faire. Ils aiment un maître qui 
les rend malheureux ; l’illufion de 
fes promeffes , dont ils ont fi fouvent 
éprouvé la vanité 6c le menfonge , 
leur adoucit la pefanteur attuelle de 
fon joug ; 6c ils craignent celui avec 
lequel on ne doit plus rien craindre ; 
dans le fervice duquel on ne con- 
noît plus ni peine , ni deuil , ni dou- 
leur , 6c dont le joug fait toute la 
conlolation ôc la félicité de ceux qui 
le fervent. 
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•ÿr- 7 - Signatum ejl f. 7 . La lumière de 
fuper nos lumen vul- votre vifage eft gravée 
tûs tui , Domine : de- fur nous , Seigneur : 
difli lœtitiam in corde vous avez fait naître 
meo . la joie dans mon 

cœur. 

Oui, grand Dieu , vous avei 
gravé au fond de nos cœurs cette 
lumière éternelle, cette voix fecrette 
qui nous crie fans ceffe , que vous êtes 
le feul bonheur de l'homme , qui nous 
rappelle à vous malgré nous - mêmes ; 
cette voix qui fe fait entendre au 
milieu du tumulte de nos paillons , 
qui nous fuit jufques dans l’abîme 
du défordre , & qui ne nous permet 
pas d’ignorer qu’étant faits à votre 
image , nous ne lommes faits que 
pour vous. Aufli tout ce qui fouille 
6c deshonore cette augufte reffem- 
blance , & nous fépare de vous , fait 
en même-tems tous nos malheurs, 
& tous nos crimes. Et c’eft , ô mon 
Dieu , cette lumière née avec nous , 
6c que votre main feule a pu pla- 
cer dans nos cœurs , qui devenant 
un ver fecret 6c dévorant pour les 
pécheurs , eft une fource continuelle 

Civ 
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3 2 Paraphr. morale 
de joie & de confolation pour ceux 
qui ont le bonheur de vous fervir. 
Ils Tentent qu’en revenant à vous , ils 
reviennent à la première inftitution 
de la nature humaine ; que leur vie 
devient conforme aux lumières les 
plus inséparables du fond de leur 
cœur , & qu’ils font dans la fituation 
où la créature raifonnable doit être. 
En vain l’homme corrompu cherche 
à fe perfuader que nous fommes faits 
pour le plaifir , & que des penchans 
nés avec nous , ne fauroiept être des 
crimes. C’eft le langage de fes par- 
lions ; c’eft le delir brutal de fon 
cœur : mais ce n’en eft pas le fentiment 
le plus profond , & la perfuafion la 
plus intime. Il trouve au -dedans de 
lui une contradiction éternelle à ce 
dogme impie. Il s’en fait honneur ; 
mais il ne peut s’en faire une reffour- 
ce. Sa langue le publie ; mais fon cœur 
le défavoue. 

•ÿr. 8. A fruflu frit - 8. Ils le {ont accrus 

menti , vint & olei 8c enrichis par l’abon- 
, fui , multipLicati funt . dance de leur:, fruits , de 

leur froment , de leux 
vin & de leur huile. 

Ainsi, ô mon Pieu , le bon- 
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duPseàumeIV. 33 
heur dont les pécheurs femblent 
jouir , ne me dégoûtera jamais de 
l’obfervance de votre Loi fainte. Ce 
n’ell qu’une vaine montre , qni cache 
les remords les plus cruels , & les in- 
quiétudes les plus trilles. Multipliez 
entre leurs mains les biens de la terre : 
comblez-les de ces faveurs périlfables 
qui ne font pas dignes de vos fervi- 
teurs. Ce font des dons réfervés aux 
enfans du fiécle , & que vous faites 
prefque toujours dans votre colère. 
Vous punilfez le crime & l’ambition 
de leurs delîrs en les exauçant. Le 
Royaume de vos Saints n’elt pas de 
ce monde ; une récompenfe plus du- 
rable les attend. 

■#-. p 6» io. In pace ÿ- 9 & i o. Pour moi, 
in idipfum dormiam je dormirai én paix , & 
O requiefcam : quo - je jouirai d’un parfait 
niam tu > Domine , repos : parce que vous 
fingularittr in fpe m’avez , Seigneur , af- 
conJUtuifti me. fermi d’une manière 

toute (Ingulière dans 
I’efpérance. 

Pénétré de ces vérités làin- 
tes , quand toutes les difgraces du 
monde fondroient de nouveau fur 
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34 Paraphr. morale 
moi ; quand l’envie ou l’injuftice des 
hommes me dépouilleroient de tout 
ce que je pofféde encore ici - bas , 
pourvu que vous foyez encore avec 
moi , & que mon cœur vous pofféde 
encore , ô fource unique de tous les 
biens , la paix de mon ame n’en fera 
point troublée. Confervez en moi 
cette ferme efpérance que vos miféri- 
cordes y ont fait naître ; & je ferai 
tranquille au milieu de toutes ces ré- 
volutions paffagères. Je verrai arriver 
la mort avec joie , cette mort qui n’eft 
qu’un doux fommeil pour les Juftes ; 
& mes cendres attendront en paix 
dans la nuit du tombeau le jour de la 
lumière & de la révélation , & cette 
vie nouvelle & immortelle que vous 
promettez à cçux qui vous ont aimé 
fur la terre* 
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y* 


PSEAUME VI. 

Sentiment d’un Pêcheur touché 
depuis peu de fes égarement , 
qui en gémit devant Dieu , & 
qui implore fa miféricorde , pour 
en obtenir le pardon , & Jortir 
de cet état déplorable. 

ÿ. i. Domine y ne ÿ. i. Seigneur, ne 
in furore tuo arguas me reprenez pas dans 
me , neque in ira tua votre fureur , & ne me 
corripias me. punifïez pas dhns votre 

colère. 

Ctrand Dieu , tous vos foudres 
pourroient - ils fuffire pour punir 
un malheureux tout couvert de cri- 
mes & de feuillures ? quand vous 
armeriez contre moi toute la fureur 
de votre bras , toute la févérité de 
vos châtimens , ne laifferoit-elle pas 
encore impunis des défordres dont le 
fouvenir me confond & m’accable ? 
Ainfi , grand Dieu , ne confultez pas 
ce que votre colère fk votre juflice 
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36 Paraphr. morale 
demandent de vous à mon égard ; & 
puifque vous ne fçauriez me punir 
autant que je le mérite , laiflez tom- 
ber de vos mains le glaive prêt à frap- 
per. Regardez -moi avec des yeux de 
pitié &: de clémence. Ne fermez point 
vos entrailles paternelles à mes prières 
& à ma douleur. Les rigueurs de votre 
juftice fur moi feroient trop peu pro- 
portionnées à mes iniquités , pour 
être dignes de votre gloire. Ce n’eft 
qu’en me pardonnant que toute votre 
grandeur & votre puiflance peuvent 
éclater: & vos miféricordes fur moi 
manifefteront bien plus que vos châ- 
timens y tout ce qu’il y a d’adorable 
> & d’incompréhenfible dans votre Ma* 
jefté infinie. 

•ty. i. Mifereremtî , . 2. Ayez pitié de 

Domine , quoniam in- moi , Seigneur , parce 
firmus fum ; fana me , que je fuis foible ; Sei- 
Domint. gneur , guéiiffez-moi. 

J e ne viens , grand Dieu , cher- 
cher le motif de vos miféricordes à 
mon égard , que dans vos miféricor- 
des elles - mêmes. Je pourrais vous 
alléguer le malheur d’avoir porté en 
naiflànt un cœur foible & fenfible , 
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DU PSEAUME VI. 37 
àüquel il n’a fallu que des exem- 
ples & des occafions pour fuccomber. 
Cette foiblefïe & cette fenfibilité elle- 
même ont toujours fait tout mon cri- 
me ; comment pourroient - elles de- 
venir mon excufe ? Vous ne m’aviez 
donné un cœur tendre & fenfible que 
pour vous , pour être plus ailément 
touché de vos bienfaits , pour offrir 
moins de réfiflance aux douces infpi- 
rations de votre grâce , pour goûter 
plus vivement le faint plaifir de vous 
aimer ; & cependant , grand Dieu , 
j’ai tourné ces avantages que je tenois 
de vous feul , contre vous - même ; 
ces facilités de falut que vous aviez 
mifes en moi , ont accéléré ma perte ; 
j’ai abufé de vos dons , & proftitué 
aux créatures tout ce qui devoit me 
rappeller à celui dont elles font l’ou- 
vrage. 

ir. 3. Quoniam con- 'ÿ. 3. Mes os font 
turbata funt vjfa mea , tout étonnés , & mon 
O anima mea turbata ame eft toute trou- 
er fl valdè . blce. 

A ce fouvenir , grand Dieu , je me 
fens pénétré de terreur ; le trouble , 
le découragement s’emparent de mon 
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ame. Tout ce que je puis donc vous 
alléguer en ma faveur , c’eft que tout 
en moi réclame vos vengeances. 
L’horreur de ma vie paffée me jette 
dans des faififfemens d’effroi , qui bri- 
fent mes os, & me biffent fans force 
& fans courage : mon efprit s’abat 
& fe confond : à force d’être frappé 
de toute la profondeur de ma misère , 
je demeure immobile , & ne fais au- 
cune démarche pour chercher le re- 
mède. Mais vous , grand Dieu , qui 
voyez toute ma foibleffe , & tout le 
danger de mon état , jufqu’à quand 
me laifferez-vous entre les mains de 
ma foibleffe & de mes craintes ? 
Std tu , Domine , ufquequb ? jufqu’à ' 
cpiand me laifferez - vous dans cet 
état ? 

ÿ. 4. Convertere , ir. 4. Tournez-vous 
Domine , 6* tripe ani- vers moi, Seigneur, 
mam meam : falvnrn & délivrez mon ame : 
me fac propter mife- fauvez-moi en confi- 
ricordiam tuarn. dération de votre mi- 

féricorde. 

Tournez-vous vers moi, Dieu de 
bonté ; que l’infeftion de mes plaies 
n’en détourne pas plus long-tems la 
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DU PSE AU M E VI. 39 
fainteté de vos regards. Voyez plu- 
tôt dans mon cœur ces defirs qui le 
preflent de retourner à vous. C’eft 
votre miféricorde , grand Dieu , qui 
les crée dans mon ame ; c’efl un 
rayon qui précédé , & qui m’annonce 
la préfence de votre lumière & de 
votre Majellé au-dedans de moi : ne 
pie la faites pas attendre plus long- 
tems , de peur que les ténèbres qui 
fortent encore du fond de mes paf. 
fions , ne reprennent le deflus : déli- 
vrez mon ame de ces trilles agitations 
qui la font encore flotter entre la 
mort & la vie : fixez un cœur qui fem- 
ble balancer encore , mais qui tient 
plus à fes frayeurs & à fes défiances , 
qu’à fes égaremens : achevez en moi 
l’ouvrage de mon falut que vous y 
avez déjà commencé : rendez-vous 
maître d’un cœur que je n’ofe vous 
préfenter , tout couvert qu’il efl en- 
core de fouillures , mais que vous ren- 
drez digne de vous dès que vous 
l’aurez purifié, 

Ce font - là , ô mon divin Sau- 
veur , les prodiges que vous aimez* 
d’opérer. Les grands maux font ré- 
fervés à vos grandes miféricordes. 11 
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40 PARAPH R. MORALE 
vous faut des Lazares enfevelis J 
pourris , exhalant l’infeélion & la 
puanteur , pour manifefter , en leur 
redonnant la vie , toute l’immenfité 
de votre douceur , & toute la puif- 
fance de votre grâce. 

•'jjr. y. Quoniam non -ty. ?. Il n’y a per-» 
ejl in morte qui me- fonne qui fe fouvieti* 
mor fit tui : in inferno ne de vous dans la 
autem quis confitebi- mort j & qui eft celui 
tur tibi ? qui vous louera dans 

l'enfer ? 

A u fond , grand Dieu , quoique 
Votre gloire n’attende rien de la vile 
créature , & que vous la trouviez 
toute en vous - meme , vous voulez 
cependant que l’homme vous glo- 
rifie. Ce n’eft pas que fa fidélité & fa 
foumiflion augmentent votre bon- 
heur ; c’ell parce qu’elles le rendent 
digne de participer au vôtre. Or , 
mon Dieu , comment pourrai-je vous 
rendre l’hommage &: la gloire qui 
vous eft: due , tandis que je croupi- 
.rai dans cet état de mort & de pé- 
ché oit je me trouve encore ? L’en- 
fer n’a que le blafphême & le dé- 
fefpoir en partage : &c comment 

pourrai-je 
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CU Ps EAUME VI. 41 
pourrai-je confefler votre faint nom , 
& chanter les louanges de votre grâ- 
ce , dans un état qui me lie à ces mal- 
heureux que vous avez pour toujours 
précipités dans les flammes ! 

■fr. 6. Laboravi in 6. Je me fuis épui- 
gemitu meo : lavabo fé à force de foupirer: 
per Jingulas nobles je laverai routes les 
lebl.im meum : lacry- nuits mon lie Je mes 
mis meis Jlratum pleurs ; j’arroferai Je 
meum. rigabo. mes larmes le lieu oiï 

je fuis couché. 

E n attendant , grand Dieu , l’heu- 
reux moment de ma délivrance , 6c 
dans la confiance que vous créerez 
en moi un cœur nouveau , je ne cef- 
ferai de gémir : j’arroferai la nuit mon 
lit de mes larmes : je ne donnerai 
point de relâche à mes cris & à ma 
douleur. Vous aimez , o Père des mi- 
féricordes , qu’on vous importune ; 
je ne craindrai donc point de lafler 
votre patience. Mes larmes , mes priè- 
res , mon filence , mes frayeurs , 
ma confiance , feront autant de 
voix qui monteront fans cefle vers, 
vous. ' ; 

Paraphr. Tome /, D 
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■ÿ. 7. Turbatus ejl à f. 7. La fureur a 
furort oculus meus : rempli mou oeil de 

inveteravi inter om- trouble : je fuis deve- 
nes inimicos meos. nu vieux au milieu de 

tous mes ennemis. 

Dans lesmomens où toute l’hor- 
reur de mes crimes s’offrira à moi , 
& où la penfée de votre fureur & 
de votre juftice me jettera dans le 
trouble & dans le découragement , 
dans ces momens terribles où mon 
œil ne pourra foutenir la févérité 
de vos Jugemens , dans ces momens 
où les ennemis de mon falut , témoins 
fecrets & auteurs en même-tems de 
mon abattement & de mes défian- 
ces , croiront que je vais me dégoû- 
ter d’un changement où ils ne me 
laiffent point voir de reffource ; ce 
fera alors , grand Dieu , que j’efpére- 
rai contre refpérance , & que plus 
vous me paroîtrez un Juge terrible , 
plus je confefferai que votre juftice 
demande ma mort , & ma perte éter- 
nelle , & que je n’ai plus rien à atten- 
dre que de vos miléricordes infinies 
1 5 c de votre grâce. . 
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ir. 8 & 9. Difce- 
ditc à me , omnes qui 
operamini iniquita- 
tem ; quoniam exau- 
divit Dominus voccm 
fit tûs mei : Exaudivit 
Dominus deprecatio- 
nctn meam ; Dominus 
orationem meam fuf- 
w cepit. 


43 

•ÿ. 8 & 9, Eloignez- 
vous de moi , vous 
tous qui commettez 
l’iniquité , parce que 
le Seigneur a exaucé 
la voix de mes lar- 
mes : Le Seigneur a 
exaucé l’humble fup- 
plication que je lui ai 
faite ; le Seigneur a 
agréé ma prière. 


J e fens déjà , grand Dieu , que 
ces difpofitions me rendent d’avance 
la confiance & la paix : je trouve 
en moi plus de courage & plus de 
force : je commence à comprendre 
qu’on doit tout efpérer , quand on 
veut fincérement fe repentir ; & 

qu’on n’outrage pas moins votre gloi- 
re , quand on prefume de votre bonté 
en perfévérant dans le crime , que 
lorlqu’on en défefpère , ou même 
qu’on s’en défie , en répandant des 
larmes de pénitence. C’eft vous , 
grand Dieu , qui venez de verfer 
dans mon ame ces douces images 
au milieu des troubles des ter- 
reurs dont elle étoit agitée , & qui 
fufpendoient l’éclat des premières 

Dij 
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démarches qu’exige mon change- 
ment. Vous vous êtes lailfé toircher 
de mes peines : les elprits qui font 
devant votre trône , & qui fe réjouif- 
fent de la converfion d’un Pécheur, 
vous ont prélenté mes prières , & 
vous les avez exaucées : votre fein 
paternel s’eft ouvert à la perfévé- 
rance de mes cris. C’en efl fait , 
grand Dieu , je vais commencer dès 
ce moment à dire au monde un adieu 
éternel , à rompre tous les liens que 
mes pallions y avoient formés , à 
me féparer de tous les objets , de 
toutes les fociétés qui me creufoient 
tous les jours de nouveaux précipices* 
Je renonce à vos liailons infenfées 6c 
honteufes , vous dont la licence &C la 
débauche forment le feul nœud qui 
vous lie : je ne veux avoir déformais 
pour amis que les amis de Dieu : je 
ne veux plus tenir aux créatures par 
d’autres tiens que par ceux de la cha- 
rité qui demeurent éternellement : je 
ne veux aimer que ce que je dois- 
aimer toujours. 
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'f. io. Erubefciint -fr. 10. Que tous 
& conturbentur vehe - mes ennemis rougif- 
menter omnes iriimtci fenr & foient remplis 
mei ; tonvertantur fi* rie trouble ; qu’ils fe 
erubefcant valdè ve~ retirent très-prompte- 
locitcr. ment, & qu’ils foient 

couverts de confulion. 

Tout ce qui me relie à vous 
demander , ô mon Dieu , c’eft que 
les complices de mes pallions , dont 
mon changement va faire autant de 
cenfeurs &c d’ennemis de ma nouvelle 
vie , en deviennent enfin les imita- 
teurs : c’elt qu’ils foient touchés du . 
prodige que votre miféricorde a opé- 
ré en moi : c’eit que mon exemple 
les couvre de honte & de confulion , 
& les rappelle à eux-mêmes , ou plu- 
tôt à vous y 6 mon Dieu , qui ils' 
fe doivent par tant de titres , & de 

Î iui l’homme ne peut s’éloigner fans 
e précipiter dans un abîme de mi- 
sère : c’eft que m’ayant toujours vu 
le plus déterminé d’entr’eux , le plus 
vif , le plus dévoué au crime , ils ne 
défefpèrent pas d’obtenir la miféri- 
corde que j’étois moins en droit d’ef- 
pérer qu’eux , &: qu’ils ne fe figurent 
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pas la vie de vos ferviteurs , comme 
une vie foible , infoutenable , puifque 
le pécheur le plus abîmé dans la vo- 
lupté, le plus efclave de tous les at- 
traits des fens , tel que j’ai été , y trouve 
dès maintenant tant de joie & tant de 
nouveaux charmes. 


PSEAUME VII. 

Prière d'une ame innocente qui 
fouffre ïopprejjton & La ca- 
lomnie. 

if. i. Domine D eu s if. i. Seigneur mon 
meus y in te fperavi , Dieu , c’eft en vous 
falvum me fac ex om- que j’ai efpéré : fauvez- 
nibus perfequentibus moi de tous ceux qui 
me , 5» libéra me. me periecurent , & dé- 

livrcz-moi. 

(xrand Dieu , livré à la ca- 
lomnie & à la mauvaife foi de mes 
perfécuteurs , couvert d’opprobre 
devant les hommes toujours faciles 
à fe laifler perfuader tout ce qui 
deshonore vos ferviteurs , à qui 
puis-je avoir recours qu’à vous feul , 
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DU PSEAUME VII. 47 
à qui rien n’eft caché , qui feul nous 
voyez tels que nous fommes ? Vous 
feul , grand Dieu , pouvez manifes- 
ter la malice & l’artifice de ceux qui 
m’accufent , confondre leur impof- 
ture , & me mettre à couvert des 
traits empoifonnés qu’ils ne ceffent 
de lancer contre moi. Il eft même 
de votre gloire de ne pas foufïrif que 
votre faint nom foit blafphémé , & 
que le monde fade retomber fur la 
piété les outrages dont on couvre 
ceux qui en font une profeflion pu- 
blique. 

ir. Nequando ra- Ü'. z. De peur qu’en- 
fiat ut leo animant fin il ne ravifTe mon 
mtam , dum non efi ame comme un lion , 
qui redimat , neque lorfqu’il n’y a perfonne 
qui falvum faciat. qui me tire d’entre fes 

mains , & qui me fau- 
ve. 

S’il ne s’agiffoit que de ma caufe 
feule , vous m’avez appris , ô mon 
Dieu , à marcher courageufement 
dans la voie du falut par l’ignomi- 
nie , comme par la gloire. Je me 
coniolerois d’être rendu digne de 
participer aux opprobres de votrç 



*8 Paraphr. moralê 
Fils & de vos Saints. Mais c’eft vous^ 
même , grand Dieu , c’eft la Religion 
qu’on attaque & qu’on infulte. Ne 
permettez donc pas qu’on me déchire , 
comme un lion affamé déchire fa 
proie : & ne laiffez pas croire à ceux 
qui vous haïffent , 6 c qui me calom- 
nient i que le Julie n’a pas plus de part 
ici-bas à votre bienveillance & à votre 
protection, que l’impie. 

ÿ. 3. Domine Deus fi. 3. Seigneur mon 
meus , fi feci ifiud , Dieu , fi j’ai fait ce 
fi t fl iniquitas in ma- que l’on m’impute , fi 
nibus meis. mes mains fe trouvent 

coupables d’iniquité. 

Il feroit inutite , ô mon Dieu r 
de venir me juftifier ici en votre pré- 
fence. Je porte devant vous affez 
d’autres iniquités que je ne puis dés- 
avouer , & que je ne cefferai d’ex- 
pier par mes larmes. Mais pour cel- 
les dont l’injuftice de mes perfécu- 
teurs m’accufe , vous favez , grand 
Dieu , que j’en fuis innocent , & que 
mes mains n’ont jamais été fouillées 
des crimes qu’ils m’imputent. Ce n’eft 
pas , grand Dieu , que la déprava- 
tion profonde de mon çceur ne m’en 

rende 
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rendre capable ; mais votre grâce 
m’en a préfervé , & je ne fais que 
publier vos dons , en proteftant hau- 
tement de mon innocence. 

* 

ÿ. 4. Si reddidi re- ir. 4. Si j’ai rendu le 
tribuentibus mihi ma- mal d ceux qui in’en 
la 3 decidam merito ab avoient fait , je con- 
inimicis mets inanis. fens de fuccouiber fous 

mes ennemis , fruftré 
de mes efpérances. 

Si je rendois à mes calomniateurs 
injure pour injure ; fi j’allois fouiller 
dans l’hilloire la plus fecrette de leur 
vie , pour en publier la honte & l’in- 
famie; fi je cherchois à décréditer 
leur impofture en apprenant au pu- 
blic que leurs mœurs doivent faire 
perdre toute créance à leurs difcours ; 
fi pour me juftifier devant les hom- 
mes , je les accablois d’inve&ives , & 
me rendois coupable de haine &c de 
vengeance devant vous , alors , grand 
Dieu , je mériterois que votre Juftice 
me laifsât entre les mains de leur fu- 
reur & de leurs impoftures. Je n’au- 
rois pas à me plaindre , fi le menl'on- 
ge & la calomnie prévaloient contre 
moi. Je n’aurois plus droit de m’a-, . 
j Varaphr, Tome î , E 
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drefler à vous , fi je me trouvois 
abattu , fans appui , fans reflource , 
au milieu de mille ennemis , tous les 
mains levées pour achever de m’é- 
^rafer. 


•f. f. Perfequatur inU 
micus animant meam, 
& comprehendat , 6> 
conculctt in terra yi~ 
tam meam , & glo- 
riam meam in pulve- 
rem deduçat. 


ir. f. Que l’enaemi 
pourfuive mon ame , 
Sc s’en rende maître j 
qu’il me foule aux 
pieds fur la terre en 
m’ôtant la vie , & qu’il 
réduife toute ma gloire 
en poullière. 


L’humiliation que je fouffrirois 
alors, feroit la jufle peine de l’empor- 
tement de mon orgueil 6c de ma co- 
lère. Audi je confens , ô mon Dieu , 
fi vous voyez jamais ces difpofitions 
criminelles dans mon cœur envers 
les calomniateurs de mon innocence , 
je confens qu’ils redoublent contre 
moi leur haine 6c leur fureur , qu’ils 
ajoutent encore des calomnies plus 
noires 6c plus deshonorantes à celles 
dont ils m’accablent ; qu’ils me fou- 
lent aux pieds comme de la boue , 6c 
jtne rendent le rebut 6c l’opprobre de 
. votre peuple ; 6c s’il me refte encor* 
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quelque qualité glorieufe & honora- 
ble devant les hommes , à laquelle ils 
n’ayent pas ofé toucher , je confens , 
ô mon Dieu , qu’ils me raviffent en- 
core cette gloire , qu’ils la réduifent 
à rien , que le foufle de leurs langues 
envenimées la diffipe comme de la 
pouffière,& que je n’aye plus pour 
partage que le mépris & l’opprobre 
univerfel dont ils s’efforcent de me 
couvrir. 

■ÿ. 6. Exurge , Do- ir. 6. Levez- vous,’ 
mine 3 in ira tua ; 6» Seigneur, dans votre 
exaltare in finibus colère ; & faites écla- 
inimicorum meorum. ter votre grandeur au 

milieu de mes enne- 
mis. 

Mais puifque , grand Dieu , mal- 
gré le déchaînement de mes perfccu- 
teurs , mon cœur a toujours confervé 
pour eux cette charité que nous de- 
vons à ceux même qui nous outra- 
gent ; puifque les prières que je vous 
adreffe tous les jours pour leur con- 
verfion , font la feule vengeance que 
je me permets : levez - vous donc , 
grand Dieu , accourez à ma défenfe. 
Exercez fur eux des châtimens vifi- 
bles & falutaires , qui les rappellent 
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à la venté & à la juftice , & qui foient 
plutôt les effets de votre miféricorde 
que les Agnes de votre colère. Ma- 
nifeftez votre grandeur & votre puif- 
fance à ceux qui fe perfuadent que 
la force ou l’artifice gouvernent les 
çhofes d’ici-bas , & que rien de ce 
qui le patte fur la terre n’intéreffe vo- 
tre providence & votre fageffe éter- 
nelle : faites fentir à ces ennemis de 
votre gloire , que vous êtes le Dieu 
du fiécle préfent , comme le Dieu de 
l’éternité ; & que fi vous fouffrez 
quelquefois que l’impie prévale quel- 
que tems fur le jufte , pour éprou- 
ver fa foi & perfectionner fa vertu , 
tôt ou tard les chofes reprennent leur 
place ; &; après vous être fervi quel- 
que tems de l’impie pour châtier & 
purifier vos ferviteurs , quand vos 
detteins éternels font accomplis , vous 
le rejettez & le brifez comme un vafe 
d’ignominie &C de colère ^ & lui fai- 
tes fentir à la fin , içi-bas même , dans 
l’humiliation & dans l’opprobre , la 
peine dite à fes violences & à fon 
orgueil. 
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• „ . * 

f.7 . Et exurge , Do- ir. 7» Levez-vous, 

mine Deus meus , in Seigneur mon Dieu , 
prtzeepto quod man - fuivant le précepte que 
dafli , fynagogu po- vous avez établi , & 
pulorum circumdabit raflèmblée îles peuples 
te. 1 ' vous environnera. 

Ne nous commandez-vous pas 
grand Dieu , de prendre en main la 
cîéfenle- de l’innocent? Ne nous faites- 
vous pas une loi de ne point fouffrir 
que la force & l’injuftice oppriment 
la foiblefîe ? Je réclame , grand Dieu , 
cette loi fainte en ma faveur ; je 
vous demande pour mon innocence 
les mêmes fecours dont vous nous 
ordonnez de protéger &c de défendre 
celle de nos frères. Oui , grand Dieu , 
que tous les peuples voyent que vos 
ferviteurs ont un protecteur dans le 
ciel, toujours prêt à fe déclarer pour 
eux. Faites -leur connoître fenüble- 
ment , que toute la malice des hom- 
mes ne peut rien contre ceux que 
vous mettez à couvert fous l’ombre 
de vos ailes ; & que vous favez , quand 
il le faut , faire éclater votre puilîan- 
ce par les lignes les plus vifibles de 
votre protection fur eux. Les peu- 
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pies frappés de >ces merveilles , vien- 
dront en foule environner vos au- 
tels ; le nombre de vos adorateurs 
fe multipliera ; la foi des juftes , fi 
foible & fi languiffante parmi les 
peuples , fe réveillera & fe fortifiera ; 
ils ne craindront plus la piété , com- 
me un parti méprifé & abandonné , 
& la confiance dans vos promettes 
les rendra dignes d’en voir un jour 
l’accomplifl'ement. 

■ÿ. 8. Et propter ir. 8. Remontez en 
hanc in altum regre- Haut à caufe d’elle j le 
dere ; Dominus judi- Seigneur jugera les 
eut populos. peuples. 

N’attendez pas toujours, grand 
Dieu , le jour de vos vengeances 
pour exercer vos Jugemens fur la 
terre , & rétablir l’ordre que la vio- 
lence & l'injuftice ne ceflent d’y 
troubler. 11 eft des maux qui deman- 
dent un prompt remède. Montrez- 
vous du haut de votre gloire le ven- 
geur de l’innocence , le prote&eur 
des foibles & des petits. Nous favons 
que vous jugerez un jour les peuples , 
& que vous rendrez à chacun félon 
fes oeuvres -, mais, grand Dieu, vous 
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nous avertirez aufli que votre Juge- 
ment commence dès ici-bas même. 


9- Judica me t ir. 9. Jugez -moi, 
Domine t fecundhm Seigneur , félon la juf- 
jujlitiarn meam % & fe- tice & félon l’inno- 
cunium innocentiam cence qui eft en moi. 
meam fuper me. 

Jugez donc ma caitfe , grand 
Dieu. Je ne demande pas que vous 
me jugiez fur ce que je fuis devant 
vous : hélas ! comment pourrois - je 
foutenir , chargé d’iniquités & de 
fouillures , je ne dis pas la rigueur de 
vos jugemens , mais un feul regard 
de votre juftice ? Mais jugez-moi fur 
l’innocence & l’intégrité que je con- 
ferve du moins devant les hommes. 


'ÿ'. 10. Faites que les 
médians foient cou- 
fumés par leur malice , 
& atfermiffez le jufte , 
vous , ô julle Dieu ! 
qui fondez les cœurs 
& les reins. 

Oui, grand Dieu , je puis ici les 
défier. Qu’ils épuifent toutes les re- 
cherches dont leur malice &c leur ani- 

E iv 


ir. 10. Confume- 
tur nequitia peccato- 
rum , 6 * diriges juf ■ 
tum y fcrutans corda 
& renés 3 Deus. 
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mofité peuvent s’avifer : qu’ils fe 
confument en vains efforts pour dé- 
couvrir dans ma conduite les prévari- 
cations dont ils tâchent de me noir- 
cir. Plus ils chercheront , plus ils fe 
couvriront eux-mêmes de l’opprobre 
qu’ils me préparent ; plus ils verront 
que votre prote&ion m’a préfervé du 
moins de ces chûtes groffières qui 
deshonorent aux yeux des hommes , 
& que mes mœurs publiques ne fe 
font jamais écartées de la droiture 
& de l’équité que le monde lui-même 
exige. Il ne leur appartient pas d’al- 
ler plus avant. Ce n’eft pas à eux à 
examiner fi mes difpofitions fecrettes 
répondent à ces apparences de vertu , 
&; fi mon cœur n’efl pas corrompu , 
tandis que ma vie paroît irréprocha- 
ble. Vous feul, grand Dieu , feul 
fcrutateur des cœurs & des reins , 
pouvez voir ce qui s’y paffe. A vous 
feul eft réfervé le jugement des defirs 
& des penfées les plus fecrettes des 
hommes ; c’eft là - deffus que je de- 
mande d’ctre jugé félon votre grande 
miféricorde. Mais pour les œuvres 
qui ont eu les hommes pour témoins , 
elles font à couvert de leur cenfure , 
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quoiqu’elles ne le foient pas de leurs 
calomnies. 

■ÿ. il. Juftum ad- V". Tf. Mon bou- 
jutorium meum à Do- clier eft Dieu même , 
mïno y qui falvosfacit qui fauve ceux qui ont 
reftos cordc. le coeur droit. 

PEUT-être que l’orgueil & l’amour 
d’une vaine réputation ont eu plus 
de part â cette régularité extérieure, 
que le defir de vous plaire & l’a- 
mour de votre Loi fainte ; cepen- 
dant , grand Dieu , malgré ces foi- 
blefi'es fecrettes que vous voyez dans 
mon cœur , j’efpère que la droiture 
& la lincérité avec laquelle je les 
confefle en votre préfence , vous 
rendront plus fenfible aux tribulations 
&c aux peines qu’on me fufcite. 11 eft 
jufte que vous veniez au fecours de 
ceux qui ne peuvent l’attendre que 
de vous feul. Je fais , grand Dieu , 
que vous ne "vous hâtez pas de pu- 
nir ceiLx qui oppriment vos fervi- 
teurs , pour les attendre plus long- 
tems à pénitence. Les châtimens 
qu’exerce votre Juftice , font écla- 
tans de terribles ; mais la patience de 
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la longanimité les précédent tou- 
j ours. 

f. 11. Deus Judex ir. 11. Dieu eft un 
juflus y fortis 6> pa- Juge également jufte, 
tiens ; numquid iraf fort & patient ; fe met- 
citur per fingulos il en colère tous les 
die s ? jours ? 

Vous êtes un Juge jufte , un Dieu 
puiflant ; mais vous êtes encore plus 
patient que févère. Votre colère n’eft 
pas une colère de tous les jours : vous 
attendez long-tems avant de frapper. 
Vous vous hâtez , ce fembie , grand 
Dieu , de répandre fur nous vos bien- 
faits divins; mais dans vos châtimens 
vous ufez toujours de remife & d’une 
lenteur adorable. Ce n’eft qu’à l’ex- 
trémité qu’ils éclatent. Il faut , pour 
ainfi dire , que la main des hommes 
les arrache de votre fein paternel. 
Aufli les effets de votre indignation 
fur eux font toujours bien plus ra- 
res que ceux de votre clémence ; & 
ce n’eft que lorfque toutes les reflour- 
ces de votre bonté font épuifées , & 
que l’homme endurci dans l’injuftice 
& dans le crime en a toujours abufé , 
que vous vous déterminez enfin à le 
punir. 
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ir. 1 3 . Nifi converfi jtr. i 3 . Si vous ne vous 
fueritis > gladium convertirez , Dieu ai- 
fuum vibrabit. guifera fon épée. 

Ainsi , 6 vous qui ne ceffez de 
flétrir mon innocence , fouvenez- 
vous que ceux qui percent leurs frè- 
res du glaive de leurs langues , pé- 
riront par le glaive. La bonté du 
Seigneur a fouffert aflez long-tems la 
malignité de vos impoftures. Plus il 
diffère de punir , plus fes châtimens 
font terribles. Rendez-moi ce que vos 
difcours empoifonnés m’ont ôté de- 
vant les hommes. Faites rentrer dans 
votre cœur à mon égard , la vérité 
& la charité que la haine & le men- 
fonge femblent en avoir bannies pour 
toujours. Si vous différez à vous 
convertir , vous n’y ferez plus à tems. 
Les tréfors de la patience & de la 
miféricorde divine fur vous , font épui- 
fés. Le Dieu vengeur de l’innocence 
a le bras levé. Le glaive de fa fureur 
brille déjà fur vos têtes. 

ÿ. 14. Arcumfuum ir. 14. Son arc eft 
tetendit , 6* paravit tendu , il l’a préparé ; 
ilium : 6* in eo para - il y tient tout prêt les 
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vit vafa mortis ; fa- inftrumens de mort } 
gittas fuas ardenti- il s’eft fait des flèches 
bus efftcit. brûlantes. 

Son arc eft tendu, & les flèches 
ardentes , embrafées du feu de fa 
colère , font toutes prêtes à fondre 
fur vous : c’eft-là tôt ou tard le def- 
tin de ceux que l’ardeur & la vio- 
lence de la haine rendent injuftes 
cruels envers les autres hommes. 
Ils s’amaflent des charbons de feu 
fur leur tête. Le Seigneur prend à leur 
égard les fentimens de dureté , de 
haine & de mort qu’ils nourriffent 
envers leurs frères. 

* i . f 

if. if. Ecce partu- if. if. Le méchant 
riit injujlitiam ; con • a travaillé avec peine 
cepït dolorem , 6» pe- à faire cclore rinjuf- 
perit iniquitatctn. tice ; il a conçu la dou* 

leur & a enfanté le 
menfonge. 

O N n’en vient pas tout d'un coup , 
grand Dieu , à ces excès de haine , 
de mauvaife foi , &c de calomnie , que 
vous ne laifl'ez jamais impunis. L’hu- 
manité , l’honneur , tui relie de droi- 
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tiire , le cœur enfin pas encore fa- 
miliarifé avec le crime , fe refiiferoit 
à ces noirceurs , & en ferait effrayé. 
Ce n’eft que par degrés , que l’on par- 
vient à s’y livrer avec une fermeté 
& une impudence qui pe fait plus 
rougir de rien. On commence par 
nourrir dans fon cœur des fentimens 
injuftes de jaloufie contre fon frère. 
Ses talens , fa réputation , fa profpé- 
rité font autant de vers qui nous ron- 
gent & nous dévorent en fecret. 
Plus fa gloire ou fa fortune croiffent , 
plus notre averfion fe fortifie s’al- 
lume. Elle devient au-dedans de nous 
comme un poifon qui nous déchire, 
une racine d’amertume qui nous flé- 
trit le cœur. Ce font -là comme les 
douleurs & le prélude du plus affreux 
enfantement. Quand l’ame eft une 
fois imbibée de ce venin , qu’elle ne 
peut plus le renfermer dans fon fein , 
il ne lui en coûte plus rien d’enfanter 
des monftres : elle fe foulage même 
en produifant au dehors les fruits les 
plus honteux de l’iniquité & de la 
haine ; c’efl-à-dire , l’impoflure , l’ar- 
tifice , la violençe , l’inhumanité , la 
calomnie. . . . . ; 
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ir. 16. Lacum apc • jlr. 1 6. Il a creul? 
ruit ; & cjfbdit cum , la terre pour y faire 
6* incidit in foveam une ouverture , & il eft 
quant fecit. tombé dans la folle 

qu’il a faite. 

Mais, b mon Dieu , du haut de 
votre juftice , . vous voyez les pièges 
fecrets que le calomniateur tend à 
l’innocence , &: vous les tournez con- 
tre lui-même. Il fe donne bien de la 
peine pour creufer un précipice à fon 
frère; & c’eft un abîme qu’il fe pré- 
pare à lui feul. C’eft un nouvel Aman : 
vous réfervez à fa haine & à fon or- 
gueil la croix & les ignominies que 
fes intrigues & fes artifices deftinoient 
à Mardochée. 

ir. 1 7. Convcrtetur ir. 1 7. La douleur 
dolor ejus in caput qu’il a voulu me cau- 
ejus t & in verticcm 1er retombera fur lui- 
ipfius iniquitas ejus même, & fou injufti- 
defcendet . ce defcendra fur fà 

tête. 

Il a enfin la douleur & la honte 
de voir toute la malignité de fes 
efforts inutile. L’innocence & la ver- 
tu triomphent enfin de l’impofture. 
Il ne refte plus au calomniateur , que 
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l’opprobre de fon iniquité manifeftée , 
qui le couvre. On ne le voit plus la 
tête levée fe prévaloir de fon crédit 
pour accabler l’innocent : fa feule ref- 
fource eft de fe dérober aux yeux du 
public, & d’aller cacher fa confiifion 
dans l’obfcurité d’une retraite. C’eft 
ainfi , grand Dieu , que votre juftice 
ne perd jamais fes droits. Vous difli- 
mule* long-tems ; vous laiflez briller , 
triompher l’homme calomniateur , &C 
accabler & flétrir l’innocent. Il fem- 
ble que vous vous êtes retiré dans le 
fein inacceflible de votre gloire , & que 
vous ne daignez plus regarder ce qui 
fe paffe fur la terre. Mais votre pa- 
tience divine a fes bornes. Plus long- 
tems l’impie en a abufé , plus une 
jufte &c fevère indignation lui fuccé- 
de , &c les châtimens de votre juftice 
ne font jamais plus terribles qu’après 
que votre bonté les a tenus long-tems 
fufpendus. 


ÿ' 18. Confitebor 
Domino fecundùm 
jujlitiam ejus , & pfal- 
lam nomini Domini 
altijjimi. 


i/r. 18. Je rendrai 
gloire au Seigneur à 
caufe de (à juftice, & 
je chanterai des Can- 
tiques au nom du Sei- 
gneur très-haut. 
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Ainsi , grand Dieu , au lieu de 
me plaindre cjue vous me livrez à la 
haine des mechans , je ne dois que 
publier vos louanges , & adorer les 
îecrets de votre juftice. Que vous 
veniez à mon fecours , ou que vous 
me lailîiez plus long-tems expofé à 
la perfécution & à la calomnie , ce 
font des myftères de conduite cachés 
dans les raifons adorables de votre 
fageffe , qui doivent faire toute ma 
confolation , & le fujet continuel de 
mes a&ions de grâces. Je vous béni- 
rai donc , Seigneur , dans l’affli&ion 
comme dans la joie , dans les oppro- 
bres comme dans les applaudiffe- 
mens ; & plus mes perfécuteurs pu- 
blieront contre moi des impoltures , 
plus je me confolerai en publiant de 
mon côté la gloire & les louanges de 
votre faint nom. 


& 

PSEAUME 


Digitized by Google 



DU PSEAUME VIII. 65 



> PSEAUME VIII. 


Prière d’une ame qui adore la 
grandeur & la toute- puijfance 
de Dieu vijiblement tracées dans 
les créatures , & qui lui rend 
grâces de la magnificence de fes 
bienfaits fur l’homme. 

• ' • • » 
i/. 1. Domine Do - I. Seigneur, no^ 

minus nojler , quàm tre fouverain Maître, 
admirabile ejt nomen que la gloire de votre 
tuum in univerfa ter • nom paroît admirable 
ra ! : 1 dans coûte la terre \ 

G ra nd Dieu , fouverain Maître 
de l’univers , quel lieu de la terre 
pourrois-je parcourir , où je ne trouve 
partout fur mes pas les marques fen- 
übles de votre préfence , de quoi 
admirer la grandeur & la magnifi- 
cence de votre faint Nom ! Si des 
peuples fauvages ont pû laiffer effa- 
cer l’idée que vous en aviez gravée 
dans leur ame , toutes les créatures 
qu’ils ont fous, les yeux le portent 
Paraphr , Tome /, F 
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écrit en cara&ères fi ineffaçables 
& fi éclatans , qu’ils font inexcu- 
fables de ne pas vous y reconnoître. 
L’impie , lui-même , a beau fe van- 
ter qu’il ne vous connoît pas , & 
qu’il ne retrouve en lui -même au- 
cune notion de votre effence infi- 
nie ; c’eft qu’il vous cherche dans 
fon cœur dépravé , & dans fes paf- 
fions , Dieu très-faint , plutôt que 
# fa raifon. Mais qu’il regarde du moins 
autour de lui , il vous retrouvera par- 
tout ; toute la terre lui annoncera 
fon Dieu ; il verra les traces de votre 
grandeur , de votre puiffance & de 
votre , fageffe imprimées fur toutes 
les créatures ; & fon cœur corrompu 
fe trouvera feul dans l’univers , qui 
n’annonce & ne reconnoiffe pas 
l’Auteur de fon être. 

ÿ. i. Quoniam de- if. i. ' 'Car votre 
y ata efl magnifice/itia grandeur eft élevée 
tua fuper calas. au-deiïiis des Cieuz. 

L’homme devenu tout charnel 
ne fait plus admirer que les beautés 
qui frappent fes fens ; mais s’il vou- 
Joit faire taire ces penfées de chair 
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&ç de fang cjui offufquent fa raifon ; 
s’il favoit s’elever au-deffus de lui- 
même , & de tous les objets fenfibles : 
ah ! il reconnoîtroit bientôt que tout 
ce qu’il y a de plus grand & de plus 
magnifique dans l’univers , n’eft , ô 
mon Dieu , qu’un trait grofiier , une 
ombre légère de la grandeur & de 
la gloire qui vous environne. Les 
Cieux eux-mêmes , dont la hauteur 
& la magnificence nous paroît fi di- 
gne d’admiration , difparoiffent com- 
me un atome fous les yeux de votre 
immenfité. Ces globes immenfes & 
fi infiniment élevés au-deffus de nous , 
font encore plus loin des pieds . de 
votre Trône adorable , qu’ils ne le 
font de la terre. Tout nous annonce 
votre grandeur , & rien ne peut nous 
en tracer même une foible & légère 
image. Elevez donc mon ame , grand 
Dieu , au-deffus de toutes les choies vi- 
fibles. Que je vous voye & vous aime 
tout feul au milieu de tous les objets 
que vous avez créés. Qu’ils ne fortent 
jamais à mon égard de leur deftina- 
tion & de leur ufage. Ils ne font faits 
que pour manifefter jufqu’à la fin aux 
hommes la puiffance de celui qui les 

Fij 
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a créés , 6c lui former des adorateurs , 
6c non pas pour s’attirer eux-mêmes 
notre amour 6c nos hommages. 

ÿ. J- Ex ore infan - Vous avez for- 

tium & lattentium , me dans la bouche des 
perfecifli laudem prop- enfans , Sc de ceux qui 
ter inimicos tuos , ut font encore à la mam- 
deflruas inim cum & me! le , une louange 
uitorem. parfaite pour confon- 

dre vos adverfaires , & 
pour détruire l’ennemi , & c£fui qui veut Ce 
venger. * 

En effet, vous avez, grand Dieu, 
fi vifiblement gravé dans tous les ou- 
vrages de vos mains, la magnificen- 
ce de votre nom , que les enfans 
même qui font encore à la mammelle 
ne fauroient vous y méconnoître. Il 
ne faut pour cela ni des lumières 
fublimes , ni une fcience orgueilleu- 
fe. Les premières imprefiions de la 
raifon 6c de la nature fuffifent. Il ne 
faut qu’une ame limple 6c innocente 
qui porte encore en elle ces traits 
primitifs de lumière , que vous avez 
mis en” elle en la créant , 6c cpii ne 
les a pas encore obfcurcis , ou éteints 
par les ténèbres des pallions , ou par 
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les fauffes lueurs d’une abftrufe & 
infenfée philofophie. Vous ne vous 
manifeftez , grand Dieu , qu’aux 
humbles & aux petits. Ce font eux 
* feuls qui vous connoiflent & qui vous 
rendent le feul hommage digne de 
vous , en vous aimant , & en pu- 
bliant les louanges de votre grâce. 
Mais vous aveuglez les impies ; vous 
livrez ces ennemis de votre nom à 
la vanité & à l’égarement de leurs 
penfées. Vous les laiflez précipiter 
d’abîme en abîme , de ténèbres en 
ténèbres ; & parce qu’ils ont voulu 
par leurs recherches orgueilleufes 
s’élever à des connoiflances incon- 
nues au relie du genre humain , vous 
avez permis que leur raifon s’obfcur- 
cît , & qu’ils fuffent privés de ces 
lumières mêmes qui font communes à 
tous les hommes. Ne m’abandonnez 
pas , grand Dieu , à cet orgueil dé- 
teftable , qui n’aboutit qu’à vous mé- ’ 
connoître & à vous outrager ; don- 
nez-moi cette fcience humble & fou- ' 
mife qui ne veut connoître de vos 
fecrets adorables , que ce que vous * 
nous en avez vous-même révélé , qui 
trouve dans la voix feule de votre' 
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Eglife , & la régie infaillible qui fixe 
les incertitudes de fa raifon , 6c la 
lumière qui en éclaire les doutes , & 
qui croit favoir tout ce qui eft né- 
ceflaire , quand elle fait que l'hom- 
me n’eil qu’ignorance & que téné- 
hres. 

f. 4. Quoniam vi • f. 4. Quand je con- 
iebo cœlos tuos, opéra fidère vos deux qui 
digitorum tuorum 3 font les ouvrages de 
lunam &• délias quce vos doigts , la lune Sc 
tu fundajli. les étoiles que vous 

avez affermies. 

Et qu’eft-il befoin en effet , mon 
Dieu , de vaines recherches & de 
fpéculations pénibles pour connoître 
ce que vous êtes ! Je n’ai qu’à lever 
les yeux en haut ; je vois l’immen- 
fité des cieux qui font l’ouvrage de 
vos mains , ces grands corps de lu- 
mière qui roulent fi régulièrement 
& fi majeftueufement fur nos têtes , 
& auprès defquels la terre n’eft qu’un 
atome imperceptible. Quelle magni- 
ficence , grand Dieu ! Qui a dit au 
foleil ; Sortez du néant , & préfidez 
au jour ; & à la lune , paroiffez , &C 
ibyez le flambeau de la nuit ? Qui 
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a donné l’être & le nom à cette mul- 
titude d’étoiles qui décorent avec tant 
de fplendeur le firmament , & qui 
font autant de foleils immenfes atta- 
chés chacun à une efpéce de monde 
nouveau qu’ils éclairent ? Quel eft 
l’ouvrier dont la toute -puiflance a pu 
opérer ces merveilles , où tout l’or- 
gueil de la raifon éblouie fe perd 8ç 
fe confond ? Eh 1 quel autre que 
vous , Souverain Créateur de l’Uni- 
vers , pourroit les avoir opérées ? 
Seroient-elles forties d’elles-mêmes 
du fein du hafard & du néant ? &C 
l’impie fera-t-il affez défefpéré pour 
attribuer à ce qui n’eft pas , une tou- 
te-più fiance , qu’il ofe refufer à celui 
qui eft eflentiellement , & par qui 
tout a été fait ? 

f. y. Quid eft ho- f. y. Je m’écrie, 
mo quoi memor es qu’eft-ce que l’homme 
ejus ? aut filius ho- pour mériter que vous 
minis quoniam vifitas vous fouveniez de lui , 
eum ? ou le fils de l’homme , 

pour être digne que vous le vificiez ? 

Pour moi , grand Dieu , abîmé 
à la vue de tant de gloire &c de ma- 
gnificence, je m’écrie: Eft-il pofiiblç 
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qu’un Dieu fi grand & fi puifïant 
veuille s’abaifler jufqu’à penfer à 
l’homme , ÔC en faire l’objet de fes 
foins ? Mais ce n’efi: encore rien , 
grand Dieu , que je ne fois devant 
vous que cendre &C poufiière , j’offre 
encore à vos yeux les prévarications 
d’un cœur infidèle , & les feuillures 
dont j’ai tant de fois fali mon néant 
& ma boue. Cependant un ver de 
terre révolté, tel que je le fuis, s’eft 
attiré vos regards ; & il ne vous a pas 
paru indigne de votre gloire , de vous 
fouvënir de lui , &C de le vifiter dans 
votre grande miféricorde. 

. » • <i ' ï î - 

fr. 6. Minuifii eum y. 6. Vous ne l'avez 

paula minus ab Ange- qu’un peu abaiïïe au- 
lïs ; glorid 6 * honore deflous des Anges ÿ 
coronafti eum, 6 » conf vous l’avez couronne 
t'uuifli eum fuper ope- de gloire & d’hon- 
ra manuum tuarum. ncur , & vous lavez 

établi fur l’ouvrage de 
vos mains. 

f. 7 & 8 . Omnia f. 7 & 8 . Vous avez 
fubjecifti fub pedibus mis toutes chofes fous 
ejus yOves 6 * boves uni- fes pieds , & les lui 
verfas , infuper 6 * pe- avez alTujetties ; tou- 
cora campi ; volucres tes les brebis & tous 
'fali j 6 » pifees maris , les b«üfs , & même 

qui 
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qui per ambulant fe- les bêtes des champs, 
mitas mar s. les oifeaux des deux 

& les poiflons de la 
mer , qui fe promènent dans les fentiers de 
l’Océan. 

M A i S je cefle , 6 mon Dieu , d’en 
être furpris , quand je rappelle ce 
premier état de gloire d’innocen- 
ce où vous aviez créé l’homme. Vous 
aviez imprimé en lui l’image glorieu- 
fe de votre Divinité. Vous aviez 
foufflé dans fa boue un efprit de vie , 
une ame fpirituelle & immortelle , 
capable de vous connoître & de vous 
aimer. Vous l’aviez orné des dons 
lumineux de la fcience , de la fain- 
teté & de la juftice. Seul de toutes 
les créatures vifibles , il avoit le droit 
de s’élever jufqu’à vous , de parler à 
fon Seigneur , de lui rendre grâces, 
& d’entretenir un commerce familier 
avec lui. Les Anges eux-mêmes , ces 
Intelligences ii pures & fi lùblimes , 
n’avoient prefque rien au-deflùs de 
lui; & ce qu’il avoit par-deflùs elles, 
c’eft que vous vous étiez comme dé- 
mis entre fes mains de votre domaine 
fur toutes les créatures. Vous l’aviez 
établi le Maître & le Seigneur de 
Paraphr. Tome /. G 
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tous les ouvrages fortis de vos mains ; 
vous aviez fournis à fon empire les 
animaux qui rampent fur la terre , les 
oifeaux qui volent dans les airs , 6c. 
les poiffons qui fe font un fentier fous 
la profondeur des eaux de la mer. De 
çombien d’honneur 6c de gloire , 
grand Dieu , aviez-vous revêtu cet 
homme au fortir de vos mains ! vous 
aviez comme couronné en le créant , 
6c mis le dernier dégré de perfettion 
à tous vos autres ouvrages , dont il 
étoit le chef-d’œuvre. 

Mais il ne fut pas jouir long-tems 
de vos divins bienfaits. Il fuccomba 
bientôt fous ce poids de gloire 6c de 
bonheur où vous l’aviez élevé. Il fe 
rendit Pefclave des créatures dont il 
étoit auparavant le maître. La mort 
& le péché prirent en lui la place de 
l’innocence 6c de l’immortalité ; 6c 
dans cet état affreux de misère où il 
étoit tombé , votre miféricor de, grand 
Dieu , lui prépara une reffource en» 
çore plus glorieufe pour lui, que tous 
les avantages dont il étoit déchu. 
Votre Verbe éternel defcendit du 
fein de votre gloire , pour s’unir à fa 
nature. Il en prit fur lui les infirmités 
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& les crimes , pour en devenir l’ex-- 
piation & la viétime. La nature hu- 
maine avec lui monta à la droite de 
votre immenfe Majefté ; elle fe vit 
élevée au-deffus de toutes les Prin- 
cipautés &c de toutes les Puiffances 
celeftes. Votre Fils adorable fit entrer 
tous les hommes dans les droits de fa 
filiation éternelle. Nous reçûmes tous 
le titre glorieux de fes frères, & il ne 
fut que notre premier-né. Vous étiez 
notre Dieu ; vous voulûtes être notre 
Père. Nous n’étions que votre ou- 
vrage , &C nous devînmes vos enfans. 
Grand Dieu , fouverain Maître de 
l'Univers , ce n’eft pas en tirant du 
néant toutes les créatures , que votre 
puiffance & la grandeur de votre 
nom a paru le plus admirable fur la 
terre : c’eft en y faifant defcendre 
votre 'propre Fils , la fplendeur de 
votre gloire , revêtu de la baffeffe 6c 
des infirmités de notre nature : c’eft 
en nous manife fiant le grand myfière 
de piété que vous prépariez depuis le 
commencement des fiécles , •& qui 
doit faire la confolation 6c l’étonne- 
ment de tous les fiécles à venir. Votre 
nom , grand Dieu , étoit autrefois ce 
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nom terrible que la bouche de l’hom-, 
me n’ofoit prononcer : mais depuis 
que vous ôtes devenu notre Père , 
ç’eft-à-dire , le Père commun de tous 
les frères de votre Chrift ; ce n’eft plus 
qu’un nom de tendrefle , que l’amour 
filial nous donne droit de prononcer , 
&: que nous mettons avec confiance à 
la tçte de toutes les fupplications qui 
montent vers vous de tous les endroits 
de l'Univers. Seigneur , notre fouve- 
rain Maître , que la gloire de votre 
nom paroît admirable dans toute la 
terre ! Domine Dominus nojler , quàm 
admira bile eflnomcn tuum in univerfa 
ferra / 
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PSEAUME IX. 


Prière P une ame chrétienne qui 
rend grâces à Dieu des profpé- 
rités quil a accordées à UEgli • 
Je , & des victoires quil lui 
a fait remporter dans tous les 
te ms Jur les ennemis de J on 
nom Cf de fon culte. 

ir. i. Confitebor ti - 'f. i. Je vous loue* 

bi , Domine 3 in toto rai, Seigneur , de tou- 
cordc meo ; narrabo te l’étendue de mon 
ornnia mirabilia tua. cœur $ je raconterai 

toutes vos merveilles. 

G rand Dieu , toutes les puif- 
fances de mon ame , mon cœur 
& mon efprit , peuvent à peine fuffi- 
re , pour admirer , pour célébrer les 
merveilles que vous avez opérées 
dans tous les tems , afin d’empêcher 
que les portes de l’enfer ne prévalut* 
lent contre votre Eglife. Vous ne 
leur avez oppofé d’abord que des 
hommes fimples & obfcurs , mais 

G iij 
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remplis de votre efprit de force & 
de làgeffe ; & ils ont élevé fur les 
débris des autels profanes , foutenus 
de toute la puiflance des Céfars, & 
des nations les plus formidables ré- 
pandues dans tout l’Univers , ils ont 
élevé eux feuls l’opprobre de la croix , 
& le ligne adorable du falut de tous 
les hommes. Un culte impie autori- 
fé par la majeflé des loix , par la 
pompe de fes fuperftitions & de-fes 
cérémonies , par l’antiquité refpetta- 
ble* de fes erreurs , par la fcience & 
la fageffe de fes feftateurs , par des 
préjugés communs à tous les peuples 
& qui paroiffoient avoir pris leur naif- 
fance prefque avec le monde même ; 
ce culte impie a difparu de deflus la 
terre , à la vue de douze pauvres pê- 
cheurs qui en font venus manifefter 
aux hommes l’extravagance & l’im- 
piété , & qui ont fubftitué à la place 
de ces Idoles pompeufes , & des dif. 
folutions consacrées à leur cuite , le 
myftère d’un Dieu anéanti , & la 
févérité de fon Evangile. Il falloit, 
grand Dieu , qu’une do&rine defcen- 
due du Ciel trouvât tout l’Univers 
armé contre elle , qu’elle parût fur 
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la terre fans force & fans fecours 
humain , & triomphât cependant de 
toutes les do&rines humaines répan- 
dues fur la face de l’Univers , pour 
perfuader aux hommes que c’étoit-là 
votre feul ouvrage ; que le crédit , la 
force , l’éloquence , l’intérêt , c’eft-à- 
dire , un bras de chair , ne l’avoit point 
établie. C’efl ainfi que vous avez for- 
mé une nouvelle Jérufalem : & les 
grandes merveilles que vous opérâtes 
autrefois , pour établir l’ancien peu- 
ple dans la Jérufalem terreftre , & y 
fixer un culte & un temple ; ces mer- 
veilles que chante ici votre Prophète, 
n’étoient qu’une figure , ou plutôt une 
prophétie , des merveilles que vous 
deviez opérer pour l’établiffement de 
votre Eglife. 

■f. i. Lœtabor 6* f. t. Je me réjoui* 
exultabo in te ; pfal- rai en vous , & je ferai 
lam nomini tuo , Al- paraître ma joie au- 
tijjtme. dehors ; je chanterai 

i la gloire de votre 
nom , vous qui êtes le Très-haut. 

Quelle joie , grand Dieu , & 
quelle confolationpour ceux que vous 
avez appelles à la connoiflance de 

G iv 
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votre Fils & de fes myftères ! quelle 
joie de fentir que leur efpérance n’eft 

E as vaine , & que leur foi qui humi- 
e la raifon par l’obfcurité fainte de 
fes myftères , la confole & la raflu- 
re par fa certitude, & parla merveil- 
le de fon établiffement. Ces grands 
objets devroient faire l’unique motif 
de nos hommages , & de nos canti- 
ques d’a&ions de grâces ; & nous ne 
nous réjouiflons , grand Dieu , que 
des profpérités temporelles que vous 
répandez prefque toujours fur nous 
dans votre colère ; tandis que nous 
ne rappelions qu’avec indifférence le 
bienfait de la foi & de la vocation à 
l’Evangile , dont vous favoriiates nos 
pères , qui n’étoient pas votre peu- 
ple , qui n’avoient aucune part aux 
promeffes , &c qui dans des contrées 
reculées , &z à peine connues de vos 
premiers Difciples , étclent afiis dans 
les ténèbres de l’idolâtrie &C dans 
les ombres de la mort, &.paroiflbient 
éloignés pour toujours de la vie de 
Dieu , & de la voie de la vérité & 
du falut. Pour moi , grand Dieu , 
tranfporté de joie à ce fouvenir , je 
ne veux plus le perdre de vue. Vous 
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parûtes puiflant , fage , grand & ma- 
gnifique dans la formation de l’Uni- 
vers ; mais vous l’avez pain , fi je 
l’ofe dire , encore davantage dans l’é- 
tabliflement de votre Eglil'e. 

' f. •$. In convertcn - ÿ. 3. Quand vous 

do inimicum rneum aurez renverfé & fait 
retrorsum , infirma- tourner en arrière mon 
buntur & perïbunt à ennemi , ceux qui me 
facie tuâ. haïflënc tomberont 

dans la dernière foi- 
blefië , & périront devant votre face. 

E N vain chaque fiécle a enfanté 
des doôeurs de l’erreur & du men- 
fonge , des efprits rebelles ck auda- 
cieux qui ont confpiré contre elle : 
en vain les fiécles à venir en verront 
encore naître ; tous leurs efforts fe 
briferont contre la pierre qui lie ÔC 
qui foutient cet édifice faint. Ils pour- 
ront faire quelques progrès ; car l’er- 
reur offre d’abord les charmes de la 
nouveauté qui flattent l’orgueil , & 
qui lui forment des fe&ateurs : mais 
ils perdront tôt ou tard ce vain avan- 
tage : la première fédu&ion fe difli- 
pera peu à peu : la nouveauté per- 
dra fes charmes , & ne paroîtra plus 
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qu’avec les vaines couleurs de l’erreur 
& de la rébellion : les hommes rentre- 
ront dans le fentier d’où ils s’étoient 
égarés ; & l’on verra fes partifans les 
plus célébrés & les plus outrés , qui 
relieront encore , languir dans l’ob- 
fcurité , oubliés ou méprifés , & dif- 
paroître enfin de la face de la terre , 
avec la douleur déplorable de voir 
périr avec eux le dogme réprouvé , 
cet enfant de ténèbres , ce fruit de 
l’orgueil & de la fauffe fcience de leurs 
maîtres. 

4. Quoniam ft- ÿ. 4. Parce que vous 
eijli judicium meum m’avez rendu juftice , 
& caufam meam ; fe- & que vous vous êtes 
dijli fuper thronum , déclaré pour ma cau- 
quï judicas jujlitiam. fe; vous vo is êtes affis 
fur votre trône , vous 
qui jugez félon la jufticc. 

C* E S T ainli , grand Dieu , que du 
haut de votre Trône , vous avez tou- 
jours foutenu la caufe de votre Egli- 
fe ; & cette protedion vifible & non 
interrompue affermit toujours les Fi- 
dèles dans la foumiflion pleine & en- 
tière qu’elle exige d’eux. Vous êtes 
trop jufte & trop fidele dans vos pro- 
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méfiés pour permettre que les illiN 
fions de l’efprit humain prennent ja- 
mais la place des vérités dont votre 
Eglife eft la dépofitaire incorruptible. 
La fiabilité de fa Chaire fera aufli du- 
rable & aufli éternelle que celle du 
Trône majeflueux fur lequel vous êtes 
aflis. C’efi de-là qu’elle prononcera 
toujours fes Loix & fes Jugemens 
infaillibles. Toutes les lumières de ma 
fcience , toute la fagefie de ma raifon 
fe borneront à les écouter ; & ma 
caufe n’aura jamais rien à craindre de 
la rigueur de votre juflice & de vos 
jugemens , tandis qu’elle fera confon- 
due avec la fxenne. 


ÿ. ï . IncrcpjfU gen- ÿ. f. Vous ave* 
tes , & periit impius ; repris & traité avec ri. 
nomen eorum delefii gueur les nations , & 
in aternum in fce- Pimpie a péri ; vous 
culum ftzculi . avez effacé leur nom 

pour toute l’éternité , 
& dans tous les ûécles des fiédes. 

Cette efpérance , ô mon Dieu, 
devient ei.core plus ferme , quand je 
rappelle tout ce que votre bras a opé- 
ré d’éclatant Sc de merveilleux pour 
foutenir les commencemens foibles 
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& timides de votre Eglife naiflknte.' 
L’univers n’étoit peuplé que de na- 
tions fïères & idolâtres , ennemies 
de votre nom & de votre culte : 
l’empire , la puiffance , les richeffes , 
la force , tout étoit entre leurs mains. 
Vos Fidèles ne formoient fur la terre 
qu’un petit troupeau de brebis difper- 
fees au milieu de ces loups furieux , 
fans ceffe expofées à leur rage , & qui 
ne pouvoient s’affouvir de leur fan?. 
Et cependant , grand Dieu , vous 
avez clidipé comme de la pouflière, 
toutes ces nations idolâtres , fi nom- 
breufes <k û pui (Tantes ; il n’en refie 
plus de vefliges : vous en avez éteint 
& effacé jusqu’au nom de deffus la 
terre. L'impie perf ; cuceur, un Néron, 
un Diocietien , qui avoient rougi tou- 
tes les contrées de l’Empire du fan<* 
de vos Martyrs , ont péri & expié par 
une mort funefte & tragique , par des 
guerres & des calamités qui ont en- 
fin renverfé leur Empire , les maux 
dont ils avoient affligé votre Eglife. 


» I 
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■f. 6. Inimici defe- f. 6. Les armes 
ccrunt framcœ. in fi- de l’ennemi ont perdu 
nem , 6> civitates eo- leur force pour tou- 
rum defruxijli. jours , & vous avez 

détruit leurs villes. 

Oui, grand Dieu , le glaive que 
vos ennemis avoient tenu fi long- 
tems levé fur la tête de vos Saints , 
s’efl: tourné enfin contre eux-mêmes. 
Lafles d’immoler ces faintes vitfimes, 
leurs mains encore fanglantes , ils 
ont vengé fur eux la mort de vos 
ferviteurs. Votre juftice a foufflé au 
milieu d’eux la divifion & la guerre : 
vos Fidèles n’ont pas eu befoin de 
s’afifembler pour les détruire. Hélas ! 
la foi & la patience étoient le feul 
glaive que vous leur aviez mis entre 
les mains , & les feules armes aufli 
qu’ils oppofoient à la fureur des ty- 
rans. Vous ne vous êtes fervl que 
d’eux-mêmes pour les exterminer. Le 
monde devint un théâtre d’horreur , 
oii les Rois &c les nations conjurées les 
unes contre les autres , ne fembloient 
confpirer, en fe détruifant tour à tour, 
qu’à purger l’Univers de çette race 
impie 8ç idolâtre, qui couvroit alors 
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toute la face de la terre. C’étoit un 
nouveau déluge de fang dont votre 
juflice fe fervoit pour la punir & la 
purifier encore. Leurs Villes , fi cé- 
lébrés autrefois par leur magnificen- 
ce , par leur force , & encore plus par 
leurs crimes & leurs diffolutions , ne 
furent plus que des monceaux de 
ruines. Ces afyles fameux de l’idolâ- 
trie & de la volupté furent renver- 
fés de fond en comble. Ces ftatues fi 
renommées , qui les embelliffoient , 
que l’antiquité avoit tant vantées , la 
foiblefle de leurs Dieux ne put les 
mettre à couvert , & elles furent en- 
fevelies dans les débris de leurs Villes 
& de leurs Temples. Il ne refie donc 
plus rien de tous ces fuperbes monu- 
mens de l’impiété. 

7. Periit mémo- ÿ. 7. Leur mémoire a 
ria corum cum fonitu , péri avec grand bruit ; 
6* Dominus in ctter- mais le Seigneur de- 
nam permanet. meure éternellement. 

Que font devenus ces Céfars qui 
faifoient mouvoir l’Univers à leur 
gré ? ces prote fleurs d’im culte pro- 
fane infenfé , ces oppreffeurs 



D U PSEAUME IX. $7 
barbares de vos Saints & de votre 
Eglife ? A peine en refte-t-il quelque 
fouvenir fur la terre ; leur nom même 
ne s’eft confervé jufqu’à nous qu’à 
la faveur du nom des Martyrs qu’ils 
ont immolés , que les fêtes de votre 

Eglife feront paifer d’âge en âge , 
jufqu’à l’avénement de votre Fils. La 
gloire 6c la puiffance de ces tyrans 
s’eft: évanouie avec le bruit que leut 
ambition , leur cruauté , leurs entre- 
prifes infenfées , avoient fait fur la 
terre. Semblables au tonnerre qui fe 
forme fur nos têtes , il n'eft refté de 
l’éclat 6c du bruit paflager qu’ils ont 
fait dans le monde , que l’infeftion 
6c la puanteur, C’eft le deftin des 
chofes humaines , de n’avoir qu’une 
durée courte 6c rapide , 6c de tom- 
ber aufli-tôt dans l’éternel oubli d’où 
elles étoient forties. Mais votre Egli- 
fe , grand Dieu , mais ce chef-d’œu- 
vre admirable de votre fageffe 6c de 
votre miféricorde envers les hom- 
mes , mais votre Empire , Maître 
fouverain des cœurs , n’aura point 
d’autres bornes que celles de l’éter- 
nité. Tout nous échappe , tout dif- 
paroît , la figure du monde change 
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fans ce fie autour de nous. C’efl une 
fcène fur laquelle , à chaque inftant , 
paroiffent de nouveaux perfonnages 
qui fe remplacent ; & de tous ces rôles 
pompeux qu’ils ont joués pendant le 
moment qu’on les a vus fur le théâ- 
tre , il ne leur refte à lâ fin que le re- 
gret de voir finir larepréfentation, & 
de ne fe trouver réellement que ce 
qu’ils font devant vous. 

ÿ. 8 . Paravitinju- f. 8.11a préparé 

dicio thronum fuum : fon trône pour exercer 

6» ipfe judicabit or- fon jugement : & il 
bem terne in eequita- jugera lui-même toute 
te ; judicabit populos la terre dans l’équité } 
in jujlitia. il jugera les peuples 

avec juftice. 

.Vous, ne pouviez plus , jufie Juge 
des hommes , fouffrir les impiétés & 
les abominations dont la terre étoit 
couverte. Les plus viles créatures y 
avoient ufurpé les hommages qui ne 
font dûs qu’à vous feul. Des autels 
impies étoient élevés par-tout à des 
animaux fans raifon , ou à des divini- 
tés impures & criminelles , & encore, 
plus méprifables que la boue ; & 
l’homme infenfé proftituoit fes hom- 
mages 
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tnages à des Dieux qui étoient l’ou- 
Vrage de fes mains. Ce n’eftpas allez; 
touché de l’égarement des peuples 
de la terre , vous fîtes luire , Dieu 
de bonté , au milieu de ces ténèbres 
la lumière de votre Evangile : & non- 
feulement ils ne voulurent pas ouvrir 
les yeux à la vérité qui fe montroit 
enfin, mais ils s’armèrent comme des 
furieux contre elle. Ils inventèrent 
de nouveaux fupplices , fous lefquels 
ils faifoient expirer les hommes Apo- 
floliques qui venoient la leur an- 
noncer. Toutes les nations femblè- 
rent conjurer pour la bannir encore 
une fois de la terre. Alors , ô mon 
Dieu , voyant que leurs iniquités 
étoient montées a leur comble , & 
que la lumière même que votre mi- 
lerieôrde venait de faire luire fur ; 
tout l’Univers , achevoit de les aveu- 
gler p vous montâtes fur le Trône de* 
votre Juiftice ; ; Vous y préparâtes les 
fléaux •& les châtimens que vôtre * 
clémence avoit long-tems fufpen- 
dus. Vous frappâtes les 'peuples- de la*, 
terre ; vous vengeâtes le fang de : ' 
vos ferviteurS ; Vous crûtes devoir ' 
exterminer dès -nations qui ne fém- ;i 

Paraphr. Tome /, H 
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bloient fubfifter que pour s’efforcer 
d’abolir la gloire de votre nom & la 
fainteté de votre culte ; & vous leur 
fubflituâtes un nouveau peuple fidèle 
<jui vous adore en efprit & en ve- 
nté. 

f. 9' Et faffus efl f. 9* Le Seigneur eft 

Dominus refugium devenu le refuge du 
pauperi , adjutor in pauvre ; & il vient à 
opportunitatibus , in fon fècours , lorfqu’il 
tribulations en a befoin , & qu’il eft 

dans l’afflidion. 


L e monde univerfellement plon- 
gé dans les ténèbres de l’idolâtrie & 
des diffolutions les plus monflrueufes, 
eut beau s’élever contre ce nouveau 
peuple : en vain la puiffance & la 
barbarie des perfécuteurs paroiffoit 
fur le point de l’engloutir : en vain 
profcrits de tous lieux , les terres , 
les mers , leurs proches , leur pa- 
trie , tout fembloit leur refufer un 
afyle : vous devîntes , grand Dieu , 
le refiige de ces pauvres opprimés. 
Us étoient abjetts aux yeux du mon- 
de , fans crédit , fans appui , fans ri- 
cheffes périflables ; mais dépofitaires 
des véritables biens , des richeffes 
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éternelles de la grâce & de la vérité , 
dont vous les aviez auparavant en- 
richis & comblés eux-mêmes , ils les 
répandoient avec profufion fur les 
hommes. Vous attendîtes que tout 
parût déchaîné contre eux : & lors- 
qu'il ne paroiffoit pour eux plus de 
reffource , que la persécution étoit 
plus’ générale & plus violente , que 
•leurs tribulations fembloient ne de- 
voir finir qu’avec eux^ ce fut alors , 
grand Dieu , que vous rendîtes à 
votre EgliSe la paix & la tranquillité. 
Votre Secours , qui arrive toujours 
dans le tems convenable , Se fit Sentir 
lorSque tout Sembloit le plus déSeSpé- 
ré. Vous SuScitâtes un Prince Selon 
votre cœur , qui purgea la terre des 
tyrans. La pourpre des CéSars , juS- 
ques-là rougie du Sang de vos Servi- 
teurs , devint leur bouclier & leur 
aSyle. Le ligne Sacré de votre Croix 
parut à la tête de ces mêmes trou- 
pes qui avoient encore les mains Souil- 
lées du Sang & du carnage des Mar- 
tyrs : vous redevîntes le Dieu des 
armées. Les Loix de l’Empire s’uni- 
rent avec celles de l’Evangile , au- 
quel elles avoient été juSques-là fi 
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contraires. Les Démons furent chaf- 
fés des temples fuperbes 6c profanes 
que la fuperftition leur avoit élevés ; 
& vous y rentrâtes dans vos droits. 
Votre culte laint fortit de l’obfcurité 
-& des ténèbres oit la fureur desperfé- 
cutions l’avoit retenu. L’Eglife de la 
terre parut revêtue de gloire 6c de 
magnificence , 6c devint une image de 
.celle du Ciel ; 6c l’Univers entier fut 
étonné de fe trouver Chrétien. 

f. ïo.Etfperent in f. io. Que ceux-11 
te qui noverunt no- - elpèrent en vous qui 
men tuum , quoniam connoifljçut votre fainr 
non derelïquijli qu&- nom , parce que vous 
rentes te 3 Domine . n’avez point abandon- 

, ' . . . t né, Seigneur, ceux qui 

vous cherchent. 

• • i 

. Au fouvenir.de ces merveilles , ô 
mon Dieu , 6c d’une protection fi 
éclatante fur votre Eglife, quel aveu- 
glement de vouloir fe perfuader 
qu’elle peut manquer, & douter de 
Ion éternelle durée ! Ainfi l’Enfer a 
eu beau fe déchaîner contre elle dans 
la fuite. Des tems de trouble , d’ob- 
feunté , d'erreur , fe font élevés en 
vain , 6c ont tenté de. faire, chanceler 
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DU PSEAUME IX. 93 
» , l’ancienne foi. Les fiécles eux-mê- 
» nies de nos pères , ont en vain en- 
s fànté des dodrines étrangères , qui 
iî vous ont envahi une portion confi- 
i derable de votre héritage. L’Eglife 
a gémi de voir fes propres enfans fe 
révolter contre leur Mère qui les 
j avoit engendrés dans le Seigneur : 
j mais en pleurant leur perte , elle n’a 
i ças laiffe de fubMer , & d’être cette 
époufe unique & fidelle , avec la- 
quelle vous avez fait une alliance 
i éternelle. Leur féparation a pu dimi- 
nuer quelque chofe de fon étendue : 
mais elle n’a pu lui ravir, ni la charité, 
ni la vérité ; elle a toujours été de- 
puis , comme elle étoit auparavant , 
cette montagne élevée fur laquelle 
font raflemblés tous vos vrais ado- 
rateurs. C’eû elle qui depuis vous a 
engendré cette multitude d’enfans 
dans ce monde nouveau inconnu à 
nos pères; tandis que les branches 
fèparées du tronc , privées du fuc & 
de la fève qui pouvoient les rendre 
fertiles, demeurent' depuis leur re- 
tranchement dans une honteufe fté- 
rilité. En vain dans la paix même & 
dans l’imité de votre bercail , Ehora- 
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94 PARÀPH R. MORALE 
me ennemi a-t-il foufflé un efprit de 
guerre &c de diffenfion ; ceux qui font 
inftruits , ô mon Dieu , de la lainteté 
& de la vérité de votre doftrine , &C 
qui connoiffept la puiflance de ce 
nom redoutable qui veille fur la con- 
fervation du dépôt , s’affligent , mais 
ne s’allarment pas de ces triftes con- 
tentions. Ils favent que la vérité fort 
toujours plus brillante des nuages 
dont elle femble quelquefois s’enve- 
lopper ; & plus les maux femblent 
inonder , plus ils attendent le ligne 
du Ciel qui va rendre la paix & la l'é- 
rénité à la terre. 

f. il. Pfallite De- -ty. 1 1. Chantez des 
mino , qui habitat in cantiques au Seigneur 1 , 
Sion ; annuntiate in- qui demeure dans 
tergentes Jiudia ejus. Sion; annoncez parmi 
les nations la fageffè 
de fes confeils. 

Quel nouveau motif pour nous , 
grand Dieu , de chanter fans celle 
les louanges de votre grâce ! vous 
la répandez avec profufion fur votre 
Eglile. Ce n’eft que dans cette fainte 
Sion , que vous avez établi votre 
demeure. Tous ces autres temples 
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qui fe vantent de vous pofféder , ne 
1 renferment dans leur, enceinte que 
5 des figures vaines & ftériles. Ils ne 
font que le fiége de l’orgueil & de 
! l’erreur ; & vous n’habitez point au 
! milieu d’eux. Ce font des temples de 
1 Dagon , ou vous ne pourriez paroî- 
! tre que pour en renverfer les au- 
! tels profanes. Ce font-là les vérités 
confolantes que nous ne ceffons d’an- 
• noncer à ces nations qui ont élevé 
i des autels étrangers au milieu d’el- 
| les. Vous les avez livrées à un efprit 

i d’erreur ; chaque fiécle y en a en- 

fanté de nouvelles ; & depuis qu’el- 
les ont déchiré le fein de votre Egli- 
fe , & fe font détournées du droit 
fentier , chaque pas qu’elles ont fait 
leur a creufé de nouveaux précipi- 
ces ; mille fettes font nées d’une feu- 
le ; chacun y eft à foi-même fa loi & 
la régie de fon culte ; & à force de 
vouloir épurer la Religion , e\\es ont 
j fini après par n’en avoir plus. La 
i proteélion vifible dont , félon votre 
! promette , vous fàvorifez votre E eli- 
« fe , la met à couvert de ces tri (tes 
i variations. Comme vous , elle n 
i connoît point de changement. De 
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monftres d’erreur y peuvent naître 
mais à peine les a-t-elle découverts , 
que comme une mer irritée , elle 
s’élève , s’enfle & les rejette tôt ou 
tard hors de l'on fein. Dépofitaire de 
l’ancienne dottrine , tout ce qui efl: 
nouveau , lui efl: étranger ; la nou- 
veauté a beau fe couvrir des appa- 
rences de la piété , ou d’une auflcre 
régularité, elle lui arrache tôt ou tard 
le mafque ; & à mefure qu’elle en ap- 
proche le flambeau de la vérité qui 
préfide à tous les jugemens , l’illufion 
tombe & s’évanouit. Elle peut pour 
quelque tems fülpendre l'es cenlures 
contre l’erreur ; mais elle ne peut ja- 
mais lui donner Ton fuflrage. 

•f-. 12. Quoniamre- $•. 12. Parce qu’il 
quirens fdnguinem 3 s’efi fouvenu du ring 
torum recordatus efl , de Tes ferviceurs , pour 
non efl oblitus clamo- en prendre la vengean- ■ 
rem pauperum. ce ÿ il n’a point mis en 

oubli le cri des pau- 
• vres. 

- Voila , grand Dieu y le. privilège 
perpétuel & divin , qui; diftingùera ; 
toujours votre Eglife des fuperftitions 
& des ie&es. Et n’eft-il pas jufte, ô* 

mon 
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mon Dieu , qu’étant fondée fur le 
fang de tant d’Apôtres & de Mar- 
tyrs , qui ont livré leur ame pour 
elle , vous en fafliez l’objet continuel 
de votre fouvenir & de votre ten- 
dreffe? Pourriez- vous jamais oublier 
les cris & les prières ferventes que 
ces hommes humbles & fi vénérables 
faifoient monter vers vous , fur les 
échafauts , au milieu des fupplices , 
pour vous demander la conlervation 
la durée éternelle de l’Eglife , à 
laquelle leurs fouffrances rendoient 
un témoignage fi héroïque. Nous 
fommes encore , grand Dieu , les en- 
fans & les fucceffeurs de ces pauvres 
félon le monde , mais de ces Héros 
Chrétiens ; & fi nous ne fommes pas 
les héritiers de leur fainteté & de leur 
courage , nous le fommes du moins 
de leur foi. Vengez leur fang , à la 
bonne heure , fur ceux qui ont dégé- 
néré de cette fimplicité de foi & de 
do&rine qu’ils nous ont tranfmife. 
Faites - leur fentir l’opprobre dont ils 
fe couvrent , de ne tenir plus à la 
fucceffion de tant de Martyrs &c de 
Pafieurs , dont nous defcendons de 
üécle en fiécle ; de renoncer à la no- 
Paraphr, Tome /, 1 
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bleffe & à l’ancienneté de leur ex- 
traûion ; d’avoir mieux aimé s'être 
fait des pères & des chefs nouveaux , 
& être une race toute nouvelle , que 
les enfans des Prophètes , des Mar- 
tyrs , des Apôtres & de leurs légi- 
times fucceffeurs. Ou plutôt , grand 
Dieu, rendez -nous nos frères éga- 
rés , que le malheur de leur naiffance 
plutôt que leur choix , a féparés de 
nous. Remontez jufqu’aux liécles où 
leurs ancêtres , difciples dociles 6c 
fervens de votre Eglife , vous of- 
froient encore des louanges pures. 
Que la piété des pères ne foit pas inu- 
tile aux enfans. Que les monumens 
de leur ferveur , étalés encore de tou- 
te part dans nos temples , follicitent 
votre miféricorde. Accompliriez , 
grand Dieu , votre promette . Appel- 
iez encore à votre feftin facré ceux 
qu'il faut aller chercher dans des che- 
mins écartés , & fort éloignés de vo- 
tre maifon fainte. Raffemblez les 
difperfions d’Ifraël ; &c faites qu’ils 
n’ayent plus qu’un bercail 6c qu’un 
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*3- Mtfcrert ÿ. 13. Ayez pitié 
Pieî y Domine ; vide de moi , Seigneur, 
humilit tem meam de voyez l’état d’humi- 
inimicis mets. liacion où mes enue-, 

mis m’oiu réduit. 

Mais, grand Dieu , en follicitant 
votre clémence pour ceux que le 
fchifme & l’erreur ont féparé de 
votre Eglife , j’en ai encore plus de 
befoin moi-même. Il eft vrai que vous 
m’avez fait naître dans la voie de la 
, vérité & du falut. Mais n’en fuis-je 
pas plus coupable d'abufer de votre 
bienfait , & de rendre inutiles à ma 
fantfification , tous les fecours que 
votre Eglife m’offre fans ceffe ? Tyr 
& Sidon auroient fait pénitence , fi 
vous les aviez favorifées d’une partie 
des grâces & des lumières dont j’a- 
bufe tous les jours. Ayez donc pi- 
tié , Seigneur , de ma foibleffe ; ne 
permettez pas que je périffe dans le 
port même. Mes pallions , ces enne- 
mis irréconciliables de mon ame , 
m’y font éprouver tous les jours des 
orages , où je me vois à chaque ins- 
tant fur le point de céder à lelfc- vio- 
lence. Fortifiez mon cœur , grand 

li» 
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Dieu , ou affoibliflez des ennemis 
qui en connoiflent les endroits foi- 
bles, & qui s’en prévalent. Voyez, 
grand Dieu , toute ma milere , & 
combien je fuis peu capable de leur 
rélifter. Hélas ! loin de combattre 
mes pallions , je les ménage , je les 
aime , je les défends contre votre 
grâce , & je fuis toujours d’intelli- 
gence avec elles dans tous les aflauts 
qu’elles me livrent. Vous voyez , 
grand Dieu , le péril qui me menace ; 
rendez-vous maître de mon cœur, 
ÎLes pallions le déchirent , quand 
une fois elles s’en font emparées : 
mais pour vous , p mon Dieu , dès 
que vous en avez pris pofleflion , 
tout y eft en paix, La joie la tran- 
quillité y entrent aveç vous, 

, f. 14. Qiùtxaltaf ÿ. 14 , Vous qui me 
tnt de partis mortis , ut relevez & me retirez 
annur.tiem omnes lau~ des portes de la mort, 
dationes tuas in porfif afin que j’annonce tou- 
filiez Sion, tes vos louanges au» 

• portes de la fille de 

Sion, 

V <yj s délivrâtes , grand Dieu i 
nos peres des portes de 1? moru 
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L’héréfie étoit fur le point d’englou- 
tir votre héritage. Armée contre fes 
Souverains , elle entraînoit les peu- 
ples & les Grands dans la révolte 
contre les pui {Tances , & contre vo- 
tre culte. Tout fembloit , ou s’armer 
pour elle , Ou difpofé à fuivre fes 
étendarts. Vous l’arrêtâtes , grand 
Dieu , au milieu de fa courfe ; vous 
combattîtes pour votre peuple &C 
pour votre Loi fainte. Elle «devint , 
cette Loi toujours immuable , vifto- 
rieufe de l’erreur. Nous fommes les 
enfans de ceux dont vous confervâ- 
tes la foi pure , & par-là vous m’a- 
vez préfervé moi - même des portes 
de la mort , en me faifant naître d’une 
race fidèle , & ne permettant pas que 
mes ancêtres me tranfmiffent , avec 
leur fang , le venin d’une dottrine pro- 
fane. Puis-je aflez , grand Dieu , re- 
connoître ce bienfait ! & ne dois-je 
pas employer mes foins &c mes veil- 
les pour animer les véritables enfans 
de Sion à redoubler envers vous leurs 
aftions de grâces , & publier tous les 
jours vos louanges dans les temples 
eux-mêmes que votre miféricorde 
nous a confervés ? 

T M * 

Iuj 
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"f. iq. & lé. Exul- 
tabo in falutari tuo : 
infixa funt gentes in 
intérim quem fecerunt; 
in laqueo ijlo quem 
abfconderunt 3 compre • 
henfus ejl pes eorum, 

m’y faire périr; leur pie 
me piège qu’ils avoient 


f. 1 5 & 1 6 . Je fe- 
rai tranlporté de joie, 
à caufe du faluc que 
vous m’aurez procuré : 
les nations fe font 
elles -mêmes engagées 
dans la fofie qu’elles 
avoient faites , pour 
a été pris dans le mê- 
:ndu en fecrer. 


Plus, je rappelle le péril qui me- 
naçoit alors votre héritage , & le 
falut & la délivrance dont nous vous 
fumes redevables , plus mon cœur 
fe livre à de faints tranfports de joie. 
Vous ne vous êtes pas contenté de 
fauver votre peuple , & de le préfer- 
ver de la contagion de l’erreur. Vous 
avez percé fes feéfateurs des mêmes 
armes qu’ils avoient préparées con- 
tre nous. Cette liberté qu’ils nous 
vantoient tant , en nous reprochant 
notre foumiflion à l’autorité refpec- 
table de vos Pafteurs , comme une 
crédulité aveugle ÔC fuperftitieufe ; 
cette liberté les a rendus elle -même 
efclaves d’une doririne toujours chan- 
geante & incertaine , & qui n’a plus 
de régie que les variations -éternel- 
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les de l’efprit humain. Les pièges 
qu’ils tendoient à la foi des fimples , 
fe font tournés contre eux -mêmes. 
Leur conjuration unanime contre vo- 
tre Eglife , les a divifés ; & du mê- 
me principe qui avoit formé leur dé- 
fobéiflance &c leur révolte , eft forti 
le dogme monftrueux qui fecoue 
toute autorité , & qui autorife cha- 
que particulier à fe foulever contre 
la doctrine de fes faux Apôtres , à de- 
venir lui - même l'interprète de vos 
Ecritures & de vos Loix , & à fe 
faire une religion félon le caprice & 
les égaremens déplorables de fon 
efprit. C’eft par-là , grand Dieu , que 
vous détruirez enfin ces ennemis de 
votre culte ; & vous vous fervirez, 
pour anéantir l’erreur , de la doâri- 
ne elle -même qui lui donna naiffan- 
ce. 


ÿ. 17. Cognofcetur 
Dominus judicia fa- 
citns ; in optribus ma - 
nuum fuarum comprc- 
henfus ejl peccator. 


’ÿ. 17. Le Seigneur 
fera reconnu en exer« 
çant fes îugemens ; le 
pécheur a été pris dans 
les .* œuvres de fes 
mains. 


C’est ainfi , grand Dieu , que 

I iv 
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104 Pàràphr. morale 
vous manifeftez tous les jours vo^ 
tre juftice 8c votre puiflance à vo- 
tre Eglife , en n’employant pour dé- 
truire fes ennemis que les mêmes ar- 
mes qu’ils avoient préparées contre 
elle. On fent bien dans les Jugemens 
que vous exercez fur les peuples ÔC 
lur les nations féparées de l’unité, 
qui fe font faits de nouveaux Dieux 
& un nouveau culte ; on fent bien 
que vous êtes le Seigneur , 8c quel 
eft l’Autel 8c le Temple où vous 
voulez être adoré. Vous avez permis 
que ces cenfeurs téméraires de vo- 
tre dottrine fe foient jettés eux- 
mêmes dans des contradictions inex- 
plicables , où ils fe trouvent pris com- 
me dans un piège d’où ils ne fau- 
roient fe tirer. C’eft la deftinée de 
l’erreur , de forger de fes propres 
mains le glaive qui doit lui porter le 
coup mortel. Il n’y a qu’à la laiffer 
faire elle -même. Toutes les machi- 
nes qu’elle éléve à grands frais pour 
ébranler l’édifice augufte de la foi , 
retombent enfin fur fa tête orgueil- 
leufe , 8c achèvent de l’écrafer. 
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jr. 18. Convertan- jr. 18. Que tous les 
tur peccatores in infer • pécheurs foient préci- 
num 3 omnes genres que pires dans l’Enfer , & 
iblivifcuntur Dcum. toutes les nations qui 

oublient Dieu. 

Mais, mon Dieu , fi ces reffour- 
ces que votre miféricorde leur offre 
fans ceffe , ne les ramènent pas ; fi 
la majefté , l’ancienneté , l’unanimi- 
té , la perpétuelle uniformité , l’éclat 
de la do&rine & de la vérité qui ca- 
raftérife votre Eglife , les laiffe en- 
core obftinés & endurcis dans l’er- 
reur ; répandez fur leurs villes & fur 
leurs peuples la mort & la défla- 
tion ; frappez -les de ces calamités 
qui ont rappelle autrefois à la péni- 
tence , les nations les plus criminel- 
les ; humiliez leur orgueil. Faites ta- 
rir la fource de ces richeffes périffa- 
bles , qui les rendent fi fiers & fi 
obftinés dans leur féparation. N’é- 
pargnez pas des fléaux qui ne font 
deftinés qu’à ramener à vous , ô 
mon Dieu , ceux qui en font frap- 
pés , à punir les crimes , & à fauver 
les pécheurs. Ces nations ont ou- 
blié depuis trop long-tems le Dieu de 
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leurs pères. L’empire de l’erreur y 
ufurpe depuis tant d’années une au- 
torité tranquille Pur la vérité , qu’il 
n’y a qu’un grand coup qui puiffe 
les réveiller de cette proronde lé- 
thargie. Les châtimens ordinaires 
leur paroîtroient de ces malheurs que 
la révolution des tems & des fiécles 
amène fans ceffe fur la terre. Mais 
appefantiffez fur elles votre bras ; 
qu’elles ne puilfent pas douter que 
c’eft vous feul qui , après avoir fouf- 
fert depuis fi long-tems leurs égare- 
mens , allez enfin exercer fur elles 
vos vengeances ; que les mers & la 
terre leur refïifent les fecours qui les 
ont rendus fi fiers & fi puiffans ; que 
leur force & leur profpérité fe chan-* 
gent en indigence & en foibleffe ; 
qu’ils foient réduits à folliciter la gé- 
nérofité , & à mandier la proteftion 
de leurs voifins. Alors ils ouvriront 
peut-être les yeux; l’humiliation les 
conduira à la pénitence ; l’affliéHon 
ouvrira à la vérité les cœurs que la 
profpérité y ferme toujours ; & en 
cherchant la caufe de ces nouveaux 
malheurs , ils ne la trouveront que 
dans le crime d’une nouvelle dotlrine. 
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•fr. 19. Quoniam ÿ . 19. Car le pau- 

non in finem oblivio vre ne fera pas en ou- 
erit paupcris ; patien- bli pour jamais J la 
tia pauperum non péri - patienee des pauvres 
bit in finem. ne fera pas fruftrée 

pour toujours. 

Vous devez , grand Dieu , cette 
confolation à ce petit nombre de 
Fidèles affligés , opprimés , qui con- 
fervent encore la foi de leurs pères 
au milieu de ces nations que l’heréfie 
a féduite. C’eft une étincelle que 
votre bonté fait encore luire dans le 
fein même des ténèbres , & dont 
vous vous fervirez un jour pour en 
faire fortir la lumière qui les diflipe- 
ra. Hâtez, grand Dieu, cet heureux 
moment. Vous n’oublierez pas fans 
doute jufqu’à la fin , les vœux les 
gémiffemens que ces Fidèles , pau- 
vres & défolés , ne ceffent de vous 
offrir pour l’obtenir. La confiance de 
leur foi , la perfévérance généreufe 
avec laquelle ils en confervent la 
pureté , malgré la contagion de l’er- 
reur qui les environne de toutes parts , 
la patience Sc la foumiffion qui leur 
fait fouffrir paifiblement tous les 
maux que leur fidélité leur attire de 
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la part des Puiffances protectrices de 
l’erreur , & fous le joug defquelles 
ils font obligés de vivre : tout cela, 
grand Dieu , ne doit-il pas hâter le 
fecours qu’ils attendent ? Vous les 
éprouvez depuis affez long-tems. Les 
jours de tribulation & de détreffe 
finiront ; leur confiance ne fera pas 
vaine , vous leur rendrez enfin les 
Temples & les Autels dont l’héréfie 
les a chaffés pour s’en emparer , & 
vous y offrir un encens profane. Ils 
auront la confolation de vous invo- 
quer publiquement , & de ne plus 
cacher dans les ténèbres une doCtri- 
ne qui doit être annoncée fur les 
toits. Vous raffemblerez en un nou- 
veau peuple ces difperfions d’Ifraël. 

^ L’erreur périra ; mais l’efpérance fer- 
me & patiente de ces pauvres Fidèles, 
aura enfin l’effet tant fouhaité de vo- 
tre protection ÔC de vos promeffes. 

ir.io.Exurge 3 Do- f.to. Levez tous , 

mine; non confortetur Seigneur j que 1 hotn- 
homo : judicentur gen- me ne s’aifermilTe pas 
Us in confpettu tuo. dans fa puifTance : que 

les nations foient ju- 
gées devant vous. 

Levez-vous donc , grand Dieu; 
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déployez encore la force de ce bras 
qui fournit autrefois tout l’Univers 
à votre Loi fainte. Ne permettez pas 
qu’une doftrine humaine fe fortifie 
de plus en plus & croiffe en auda- 
ce & en puiflance , &. que l’homme 
l’emporte fur .vous-même. Un feul 
fouffle de votre bouche diflipera ce 
brouillard épais que l’erreur a ré- 
pandu fur une partie de votre héri- 
tage. Renouveliez les prodiges des 
premiers tems ; fufcitez à votre Egli- 
fe de nouveaux Apôtres , des hom- 
mes puiflans en œuvres &C en paro- 
les , qui changent encore une fois 
la face de la terre. N’attendez pas à 
la fin pour envoyer ces Anges de lu- 
mière , ces Dofteurs inflruits com- 
me Paul dans le Ciel ; & ordonnez- 
leur d’arracher cette zizanie & ces 
fcandales de votre Royaume. Pré- 
parez à ce changement les nations 
infeôées de l’erreur , par le renou- 
vellement de la foi & de la piété 
dans votre Eglife. Faites que l’exem- 
ple de nos mœurs les convainque de 
la bonté & de la vérité de notre cau- 
fe. Qu’ils fentent l’égarement de leur 
culte , en voyant l’innocence , la p\j| 



no Paraphr. morale 

reté , la ferveur , l’efprit de foi & d«* 
charité , dont celui que nous vous 
rendons eft accompagné & animé. 
Alors nous aurons droit de les appel- 
er en jugement devant vous , de 
leur reprocher leur obftination & leur 
folie ; & ils fouhaiteront d’avoir le 
même Dieu &c le même Seigneur que 
trous , dès que nous n’aurons plus 
avec eux des mœurs & des diffolu- 
tions femblables. 

21. Constitue , ÿ. 21. Etabliflêz , 
Domine , Legijlatorem Seigneur, un Légifla- 
fuper cos , ut feiant teur fur eux , afin que 
Rentes quoniam horni- les nations coanoif- 
nés funt. fent qu’ils font hom- 

mes. 

Vous favez , grand Dieu , que 
l’iÜulion dont l’erreur fe fert le plus 
pour flatter l’orgueil de fes fe «dateurs, 
c’eft de leur perfuader qu’eux feuls 
ufent de leur raifon & de leur liber- 
té , en fecouant le joug lumineux de 
l’autorité des Pafteurs , auquel nous 
faifons gloire d’être affujettis. Mais, 
grand Dieu , apprenez - leur qu’ils 
lont hommes , fujets à Terreur , pre- 
nant prefque toujours le change fur 
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les chofes qui les intéreffent le plus , 
ne trouvant d’ordinaire que dans 
leurs préjugés les vraifemblances qui 
les déterminent ; toujours divifés en- 
tre eux de langage , de fentimens , de 
principes fur les dogmes effentiels que 
Vous nous avez révélés , &: que vous 
nous propofez comme l’objet nécefi- 
faire de notre foi; &c ilsfentiront qu’ils 
ont befoin d’une régie & d’une auto- 
rité qui les fixe. Faites baiffer leurs 
têtes orgueilleufes fous le joug aima- 
ble de votre Fils , ce Légiflateur des- 
cendu du Ciel , & qui a laiflé en 
dépôt toute fa puiflance à fon Eglife. 
Qu’ils redeviennent les membres de 
ce Chef divin , les difciples dociles 
de ce Dofteur des peuples & des na- 
tions; ÔC que la foiblefle & l’inconf. 
tance de la raifon humaine leur ap- 

Î trenne le befoin qu’ils ont d’un Légif- 
ateur qui la fixe. Etabliffez fur eux 
des guides fidèles qui les conduifent 
dans les voies de la vie & de la vé- 
rité. Otez du milieu d’eux ces Pro- 
phètes de menfonge , qui n’ont hérité 
de leurs prédéceffeurs dans un minis- 
tère ufurpé que la mauvaife foi & l’eS- 
prit impofteur qui les anime. Ils re- 
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fufent à votre Eglife une autorité \ 
une infaillibilité , qu’ils ne rougiflent 
pas de s’attribuer à eux-mêmes. C’eft 
bien peu connoître ce que nous fouî- 
mes , grand Dieu , que de vouloir 
être nous-mêmes les Arbitres & les 
Juges de vos vérités & de vos fecrets 
adorables. Vous les avez enfermés 
dans vos divines Ecritures ; mais l’E- 

f ioufe feule de l’Agneau a reçu de lui 
a clef de ce Livre célefte. Il n’appar- 
tient à aucun mortel de l’ouvrir pour 
en expliquer sûrement les myftères. 
L’Eglile feule a ce droit ; & c’eft de 
fa feule bouche que nous devons re- 
cevoir fans examen les vérités qu’elle 
y découvre , & dont elle nous inf- 
truit. C’eft par ce canal facré tout 
feul, que le Ciel fe communique à 
la terre. C’eft la voix feule de cette 
colombe , qui nous fait entendre les 
ordres & les oracles du Sanftuaire 
éternel : toutes les autres voix for- 
tent de la terre. Ce n’eft plus la voix 
de la colombe : c’eft celle du mi- 
lan qui cherche fa proie , & qui ne 
trouve d’ordinaire d’afile , que dans 
les âmes que l’orgueil ou les pallions 
bonteufes ont déjà infettées & dif- 

pofées 
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pofées à préférer l’erreur à la vérité. 
Ce font des voix humaines qui peu- 
vent nous impofer par la douceur ar- 
tificieufe de leurs paroles ; mais qui ve- 
nant de l’homme feul , ne fauroient 
jamais avoir le privilège d’affujettir 
les autres hommes. 

Comment pourrai-je , grand Dieu , 
publier toutes ces merveilles de vo- 
tre miféricorde , qui éclatent tous les 
jours dans votre Eglife , & raconty 
affez dignement , & les reffources 
que . votre bonté laiffe encore à ceux 
que l’erreur tient féparés d’elle , & 
les jugemens févères que votre jufti- 
ce prépare à ceux cp.ie tant de motifs 
n’auront pas ramenés , & qui fe trou- 
veront hors de cette Arche fainte au 
jour de votre colère & de vos ven- 
geances. 


W 
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Suite du PSEAUME IX. 

Prière d'une ame affligée qui fe 
confole devant Dieu , à la vue 
de la profpérité des médians , 
& de l'opprejjion où il laijffe 
prefque toujours les jujles . 

"f. ii. Ut quid. Do- f. ii. Pourquoi* 
mine, reccjjijh longe , Seigneur, vous étes- 
defpicis in opportuni- vous retiré loin de 
tatibusjnvibulatione? moi , & dédaiçnez- 

vous de me regarder 
dans le tems de mon befoin & de mon Afflic- 
tion ? 

Vo us nous avez appris , grand 
Dieu , que ce n’eft pas ici le tems 
des châtimens & des récompen- 
fes , & que les biens & les maux 
paflagers de la terre ne méritent pas 
d’entrer dans vos conEils éternels 
de juftice ou de miféricorde fur les 
hommes. Aulîi , grand Dieu , il fem- 
ble que vous vous éloigniez ici -bas 
de vos ferviteurs. On diroit que vous 
lesméprifez, & que vous êtes infen- 
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DU PSE *UME IX. ,115 
fible aux peines & aux tribulations 
oit vous les voyez prefque toujours 
gémir. Ils ont beau réclamer votre 
prote&ion : ce fecours puiflânt qu’ils 
attendent dans le tems oii il paroîtroit 
le plus néceffaire , ne vient pas. Vous 
êtes , ce femble , ici-bas pour eux un 
Dieu cruel ; & vous les 1 aillez dans 
l’oppre filon & dans l’obfcurité , com- 
me li leur délaiffement & leurs afflic- 
tions étoient pour vous un fpettacle 
agréable. 

ir. i;. Dum fuper- jr. 15. Tandis que 

lit impius 3 incenditur l’impie s’enfle d’or- 
pauper ; comprehen- gueil , le pauvre elt 
duntwin confiliis qui- brûlé; ils font trom- 
hus cogitant. pés dans les penfées 

dont leur efprit eft oc- 
cupé. 

Quel furcroît de douleur , grand 
Dieu , pour ces âmes fidèles & affli- 
gées qui vous fervent , de voir l’im- 
pie environné d’orgueil & de prof- 

E érité , jouilïànt avec infolence d’un 
ien acquis par des voies injufies » 
regardant avec des yeux de mépris 
la condition pauvre & modefte du 
jufte , & lui reprochant „ ce femble > 
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par le faite qu’il étale à fes yeux y 
la fidélité pour un Maître qui ne 
fauroit rendre heureux ceux qui l’a- 
dorent , & qui l’ont pris ici-bas pour 
leur partage. Mais , ô mon Dieu , 
vous confondrez un jour l’impiété & 
l’extravagance de ces penfées. Vous 
furprendrez les hommes iniques , fi 
eny vrés de leur grandeur & de leurs 
richeffes , dans le tems même où ar- 
rivés au comble de leurs fouhaits , 
ils s’applaudiffoient du fuccès de leurs 
projets & de leurs mefures. Vous 
renverferez en un clin d’œil cet édi- 
fice pompeux d’orgueil & d’injufiice 
qu’ils avoient élevé fur les larmes 
éc fur la misère de votre peuple , 
où ils fe croyoient pour toujours à 
l’abri de toutes les révolutions de la 
fortune. L’illufion s’évanouira ; & 
furpris enfin lorfqu’ils s’y attendoient 
le moins , & qu’ils méditoient peut- 
être de nouveaux moyens d’accroître 
leurs richeffes immenfes , ils fend- 
ront dans ce dernier moment que 
tout cet amas de biens périffables , 
n’eft qu’un monceau de boue qui s’é- 
croule , une fumée qui fe ‘difîipe , 
une ombre vaine qui les avoit féduits 
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te qui leur échappe des mains , & 
qu’il n’y a rien de réel & de dura- 
ble pour l’homme que l’innocence & 
la juftice , c’eft-à-dire , les biens in- 
vifibles«de la grâce , qui doivent l’ac- 
compagner devant vous. 

f. 24. Quoniam ir. 14. Parce que le 
laudatur peccator in pécheur eft loué dans 
dejîderiis anima, fua , les defirs de Ion aine , 
€’ iniquus bcntdicitur. & que le méchant eft 

béni. 

Est- il étonnant, ô mon Dieu, 1 
que ces hommes injuftes & diffo- 
lus vous oublient dans la profpé- 
rite ? Tout ce qui les environne les 
féduit , & les endort par des adu- 
lations éternelles. Leurs defirs les 
plus iniques , leurs démarches les plus 
criminelles , trouvent toujours des 
éloges dans des bouches viles & mer- 
cenaires. On donne à leurs vices les 
plus crians les noms refpe&ables de 
la vertu. Ils fe croyent tout permis, 
parce que tout ce qu’ils fe permettent 
eft applaudi. Vous le permettez ainfi , 
grand Dieu ; & vous puniffez la cor- 
ruption de leur cœur par les applau- 
diffemens mêmes qui la juftifient 
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qui la leur cachent. Us ne méritent , 
pas de connoître la vérité , parce 
qu’ils ne l’aiment pas. Vous les laif- 
lez s’applaudir eux-mêmes de leurs 
pallions y & jouir paifiblement de leur 
erreur ; ils aiment à être féduits , & 
la fédu&ion des adulations ne man- 
que jamais à ceux qui l’aiment , &C 
qui peuvent fe l’attirer par des récom- 
penses. 

ÿ. tf. Exacerba • jK z f. Le pécheur 

vitDominumpeccator; a irrité le Seigneur $ & 
fecunium multï.udi- à caulè de la grandei# 
nem ira fux non qux - de fa colère , ii ne Ce 
ret. mettra plus en peine 

de le chercher. 

Aussi , grand Dieu , l’homme 
criminel dans l’élévation & dans la 
profpérité , eft fi enyvré des éloges 
que l’adulation lui profiitue fans cef- 
fe ; il fe connoît fi peu , ou plutôt 
il eft fi rempli de lui - même , qu’il 
vous regarde comme fi vous n’étiez 
pas. Il ne compte pour rien de vous 
irriter tous les jours par de nouveaux 
outrages. Raflafié de plaifirs , il cher-* 
çhe de nouveaux crimes dans le cri-* 
me même. Les délordres ordinaires 
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font ufés pour lui ; il faut qu’il en 
cherché d’affireux par leur fingularité 
pour réveiller fes pallions. D fe fait 
même honneur de cette diffin&ion 
monftrueufe , comme fi les crimes 
vulgaires ne vous offenfoient qu’à 
demi. Il s’applaudit d’avoir trouvé 
lui feul , pour vous outrager , des fe- 
crets inconnus au refte des hommes. 
Il tâche de fe perfuader que tout le 
poids de votre colère n’eft qu’un 
épouventail dont on fait peur aux 
âmes fimples & crédules. 11 débite 
tout haut que vous êtes trop grand 
pour vouloir abaifler votre Majeflé 
jufqu’à ce qui fe pafle parmi les hom- 
mes ; que loin de rechercher un jour 
la vie du pécheur , vous l’oublierez 
lui-même , comme s’il n’avoit ja- 
mais été ; que content de jouir de 
vous - même , vous n’avez prépa- 
ré ni des châtimens au crime , ni des 
récompenfes à la vertu. C’eft cette 
impiété , grancl Dieu , qui outrage 
votre Providence , qui deshonore 
votre fainteté & votre )uftice , qui 
vous dégrade de tout ce que nous 
adorons en vous de divin , & qui 
vous fait un Dieu impuifiant ou in» 
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jufte. C’eft elle qui achève de voué 
rendre inexorable envers l’impie , &C 
qui attire fur lui le plus redoutable 
de vos châtimens ; vous l’abandon- 
nez à lui-même ; vous le laiffez mar- 
cher tranquillement dans fes voies ; 
vous lui laiffez goûter à longs traits 
la douceur empoifonnée du crime. 
Mais vous lui ferez bientôt fentir que 
vous êtes plus terrible , quand vous 
fouffrez ici-bas , & que vous diflimu- 
lez les outrages du pécheur , que 
lorfque vous les puniffez. 

ÿ. z 6. NoncJlDeus f, ï6. Dieu n’efl 
in confpcflu ejus ; in- point devant fes yeux j 
qu'mata funt via illius lès voies font fouillées 
in omni temport . en tout tems. 

• En effet , grand Dieu , dès que 
votre patience pouffée à bout l’a li- 
vré à toute la corruption de fon cœur , 
il fait une profelîion publique de 
vous oublier , de vous mépriler , de 
parler de votre être infini & adorable 
comme d’une chimère que l’erreur & 
la crédulité des hommes a réalifée. 
Il vit & agit comme s’il ne dépen- 
doit que de lui - même , comme s’il 

Ae tçnoit que de lui feul tout ce 
* » • 
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qui le fait exifter fur la terre , & qu’il 
n’y eût point au-deffus de lui une 
elïence fuprême ÔC éternelle , en qui 
nous vivons , par qui nous fommes , 
& qui donne le mouvement à tout. 
Et il faut bien , grand Dieu , que 
l’impie tâche de fe perfuader que 
vous n’êtes rien , pour fe calmer dans . 
des di ffolutions qu’il fent bien ne 
pouvoir demeurer impunies , s’il y 
a au-deffus de nos têtes un vengeur 
du vice , & un rémunérateur de la 
vertu. Sa confcience & fa raifon fe 
foulévent en fecret centre cette im- 
piété ; il ne peut étouffer ce cri de 
la nature qui réclame fans ceffe fon 
auteur : mais il le regarde comme un 
préjugé de l’enfance , &c un refte de 
vaine terreur , que l’éducation plutôt 
que la nature a laiffé dans fon ame. 
Le crime n’a point ici-bas d’autre 
reffource. Il faut fecouer tout joug 
de religion , quand on veut fecouer 
fans remords tout joug de la vertu , 
de la pudeur , de l’innocence , ÔC 
jouir tranquillement du fruit de fes 
iniquités. C’eft le déréglement tout 
feul , grand Dieu , qui fait les impies. 
La Religion ne fauroit s’allier avec 
Paraphr. Tome /. L 
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une vie diffolue : fes menaces em- 
poifonnent tous les plaifirs criminels. 
Il faut ou abandonner ces plaifirs , 
ou foutenir fans celle des remords & 
des frayeurs qui nous troublent & 
nous déchirent. Le choix efl: bientôt 
fait : on ne croit plus rien ; &c l’on 
vit tranquille dans le crime. C’efl: 
alors , grand Dieu , que toutes les 
voies de l’impie deviennent abomi- 
nables. Il laide par-tout des traces 
de fes fouillures : il profane tous les 
lieux les plus facrés , les tems les plus 
feints , & les plus deftinés à votre 
culte. L’âge lui -même qui meurit 
tout , ne change rien à la déprava- 
tion de fon cœur. La vieilleffe l’en- 
durcit dans le criine ; à mefure qu’elle 
le rend incapable de goûter les plai- 
firs , elle en augmente les defirs ; & 
cette dernière faifon de la vie , qui 
eft d’ordinaire celle des réflexions 
& du repentir , devient comme la 
confommation & le dernier dégré de 
fon impénitençe, 

ir. 17. Auferuntur ir. 17. Vos juge* 
jvd cia tua à faciç mens font ôtés de 
tjus ; omnium inimi- devant fa vue 3 il do- 
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'torum fuorum domi- minera tous fes enne- 
nabitur. mis. 

Comment pourroit-il , grand 
Dieu , dans cet abîme de diffolution 
& de ténèbres , entrevoir feulement 
vos jugemens terribles de vengean- 
ce , prêts à éclater fur lui ! Si quel- 
quefois votre miféricorde toujours 
inépuifable envers le pécheur , fait 
encore luire au-dedans de lui quel- 
que rayon de grâce & de lumière , 
il la rejette à l’inftant , &c redouble 
fes crimes pour s’en débarrafl'er , & 
achever de l’éteindre Les affli étions , 
les contretems que votre bonté pour- 
foit lui ménager , ne Crviroient qu’à 
le révolter contre vous , ô mon 
Dieu , & vous attireroient de fa 
part de nouveaux blafphêmes. Il 
n’avoit pas voulu vous connoître 
& vous bénir dans vos bienfaits ; 
il vous maudiroitdans vos châtimens. 
Aufli votre fageffe lifant dans le 
déréglement de fon cœur , qu’ils lui 
feroient inutiles , le laifle jouir 
paifiblement de fa profpérité. Ses 
fuccès furpaffent même fes defirs. 
Il écrafe par fon crédit fes envieux 
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& fes concurrens. Tout ce qui ofe 
s’oppofer à fon élévation , devient la 
viftime de fa haine 6c de fa tyran- 
nie. Il a le plaifir de dominer & de 
voir h fes pieds ceux qui vouloient 
s’élever fur fes ruines. Vous lui ap- 
planilfez , ce femble , grand Dieu , 
les voies de la faveur 6c de la for- 
tune ; 6c s’il y rencontre des obfta- 
cles , ils fe changent pour lui en des 
facilités , qui hâtent 6c qui affurent 
le fuccès, 

f. 1 8 . Dixit enim *8. Car il a die 

in corde fuo: Non mo> en i° n cœur ; Je ne 
yebor ; à generatione ferai point ebranlçj 
\n çenerationcm fine jamais je ne fouffriraj 
maîo. aucun maf 

En l’état oii je fuis , dit-il en lui- 
même , qui pourroit jamais ébranler 
ma fortune ? Et voici , grand Dieu , 
où fe manifefte votre juftice dans 
les faveurs temporelles dont vous 
comblez le pécheur. Enyvré de fa 
grandeur 6c de fon opulence , la 
voyant établie fur des fondemens 
folides , 6c propres à défier la durée 
des fiécles , il lé dit en lui-même f 
que rien déformais ne fera plus ca- 
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pable de la renverfer. Il regarde com- 
me un événement certain la perpé- 
tuité de fa fortune & de fon éléva- 
tion dans fa race. Il croit que fes plus 
reculés neveux fe la tranfmettront 
de génération en génération jufqu’à 
la fin. Il ignore que les biens que 
l’orgueil 5c l’injuftice ont amaffés , 
portent avec eux l’indigence 5c la 
malédiétion dans les familles ; 5c 
qu’accumuler à grands frais des ri- 
cheffes iniques , c’elt préparer de 
grands malheurs à fa poflérité. 
L’abondance 5c les plaifirs qui l’en- 
vironnent, lui cachent ces tnlfes vé- 
rités. Il fe dit fans ceffe : Mon ame , 
repofez - vous ; jouiffez au milieu 
de vos biens inwnenfes du fruit de 
vos foins &c de vos peines. Il vous 
en a allez coûté pour vous faire ici 
bas une deftinée heureufe 6c brillan- 
te. Il a fallu dévorer bien des amer- 
tumes , 5c éviter bien des périls. Le 
tems des fatigues 5c des dangers eft 
paffé ; vous n’avez plus rien à crain- 
dre. Vous pouvez défier le monde 
entier de renverfer ce que tant de 
foins 5c d’années ont fi folidement 
élevé ; 5c il ne vous relie plus qu’à 

Lüj 
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goûter à longs traits des plaifirs qui fe 
font fait acheter aflez cher , pour ne 
pas vous y livrer fans réferve. 

ÿ. 19. Cujus male- ir. 19. Sa bouche 
diElione os plénum efl, eft pleine de malédic- 
& amaritudine & do- dons , d’amertume & 
lo ; fub lingua ejus de tromperie j le tra- 
labor &• dolor. vail & la douleur font 

fous fr langue. 

Ses difcours ne font que malé- 
diction , que railleries amères , que 
menfonges artificieux. Il ne parle 
que dans la vue de faire de la pei- 
ne , & de caufer du mal. L’infolen- 
ce & la dureté font toujours , ô mon 
Dieu , le fruit d’une profpérité mal 
acquife. L’homme injufte né dans la 
boue & dans l’obfcurité , & que fes 
rapines & fes vexations ont tiré de 
la poufiière, & comblé enfuite d’hon- 
neurs & de richelfes , fe méconnoît 
dans l’élévation. Loin de rougir de 
la pompe odieufe qui l’environne, 
& de fe reprocher tout bas les baf- 
feffes & les crimes aufquels il en eft 
. redevable , il la rend encore plus 
odieufe par fa fierté , & par fes dé- 
dains orgueilleux pour les autres 
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hommes qu’il voit au-deffous de lui. 
Il regarde comme un malheur & une 
malédiction , une médiocrité inno- 
cente. Il n’a que des difcours amers 
& piquans pour ceux que fon crédit 
& fa fortune forcent d’avoir recours 
à lui : & s’il leur fait efpérer quel- 
que proteCtion , c’eft pour ajouter 
le menfonge & la mauvaife foi à 
l’infolence ; & achever d’accabler 
de douleur les malheureux , en ren- 
dant leurs follicitations & leurs pei- 
nes inutiles. Ils ont beau réclamer 
fes promettes ; leurs plaintes ne leur 
attirent que des injures & des im- 
précations. Sa bouche ne s’ouvre que 
pour les infulter & les maudire ; &; 
il s’applaudit de les avoir abufés , 
comme 6 c’étoit une gloire pour 
lui d’avoir dépouillé tout fentiment 
d’humanité & de bonne foi envers 
les autres hommes. 

< ’$r. 3 o. Sedetin infi~ -ty. 3 o. Il fe rient a/fis 
dits cum divitibus in en embufcade avec les 
occultisyUt interficiat riches , dans les lieux 
innocentent. cachés , afin de tuer 

l'innocent. 

Ce n’eft pas encore là , grand 

Liv 
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Dieu , toute la perverfité de l’hom- 
me injufte. Si l’héritage d’un inno- 
cent eft à fa bienféance , fi fa fortu- 
ne met quelque obftacle à la fienne, 
s ou s’il craint qu’inftruit de fes mal- 
verfations , il ne fe faffe une obliga- 
tion de confcience de les découvrir ; 
il brigue la faveur des Grands ; il 
fait de nouvelles liaifons avec ceux 
qui font en place pour le perdre. Il 
prodigue pour cela en fecret fes biens 
8c fes tréfors. Il met des hommes 
puiflans d’intelligence avec lui ; 8c 
s’il paroît fe repofer 8c ne plus apir , 
ce n’eft que lorfque tous fes piégés 
font tendus , que la perte de l’inno- 
cent elt fûre , 8c qu’il ne peut plus 
échapper à la malignité de fes arti- 
fices. 

Ür. 3 1 . Ocull ejus in ^.31. Ses yenx 

pauperern refpiciunt ; regardent toujours le 
infidiatur in abfcon- pauvre ; il lui dreiïe 
dito quafi leo in fpe - des embûches dans le 
luncâ fuâ. fècrer,ainfi qu’un lion 

dans fa caverne. 


I L a fans ceffe les yeux attachés 
fur le pauvre pour trouver le tems 
de l’opprimer. C’eft un lion caché à 
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l’entrée de fa caverne , qui attend fa 
proie avec impatience. Comblé ÔC 
jamais raffalié de richefles , il regar- 
de dè tous côtés pour découvrir des 
hommes deftitués de tout crédit , 
& qu’il puiffe opprimer plus fure- 
ment , fans rien craindre. Malheur 
à ceux qui tombent fous fes yeux. 
Quelque médiocrement partagés 
qu’ils foient des biens de la fortune , 
ils en ont encore affez pour irriter 
la foif de ce lion altéré du fang de* 
pauvres. Il lui fuffit qu’ils foient fans 
appui &c fans défenfe. Ils tombent 
tôt ou tard dans les pièges qu’il leur 
prépare enfecret, ôc ils deviennent 
fa proie. 

•$!.& 11 . Infi- ir. n’y 

diatur ut rapiat pau- a point de rufe qu’il 
ptrem , rapere paupe- n’employe pour atti- 
remdum atirahïteum ; rer à lui celui qui eft 
inlaqueo fuo humilia- fans appui , dans le 
biteum , inclinabit/e, deflêin de le dépouil- 
& cadet cum domina- 1er : il le fera tomber 
tus fuerït pauperum. dans lès pièges ; 8c 
quand il l’aura en fa 
puiffance , il (ê jettera 
fur lui , pour aflouvir fa fureur. 


L’ I N J U S T E fent-il qu’il feroit 
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trop dangereux pour lui d’opprimer 
publiquement fes frères , & que l’é- 
clat feroit à craindre ? il a recours 
à la rufe ; il n’en eft aucune dont il 
ne s’avife. Les plus baffes , les plus in- 
dignes font employées fans remords, 
dès qu’elles peuvent faciliter fes def- 
feins criminels. Pourvu qu’il parvien- 
ne à dépouiller le malheureux , & 
à fe revêtir de fes dépouilles , la 
fraude , l’artifice , la perfidie , le par- 
jure ne font comptés pour rien. Ceux 
qu’il veut opprimer , il les attire dans 
fes filets par des paroles douces , &c 
par tous les femblans de l’amitié. Il 
leur laiffe croire qu’ils vont trouver 
en lui un protefteur & un azile. Il 
les leurre de mille apparences fri- 
voles. S’il faut employer votre nom 
faint & redoutable , o mon Dieu , • 
pour confirmer fes promeffes , & 
raffurer leur défiance , il n’en fait 
pas de fcrupule. Mais quand une fois 
ils fe font fies à lui , & qu’il les tient 
dans fes piégés , il dépouille tous ces 
vains dehors de douceur & d’huma- 
nité » ce n eft plus qu’un maître cruel 
& farouche qui fe croit tout permis 
fur fon efclave. Il tombe fur lui avec 
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une barbarie que rien ne peut adou- 
cir : il l’écrafe ; & rien ne peut aflou- 
vir fa fureur , tant qu’il refte encore 
au malheureux quelque reflource 
pour fortir de l’abîme où il l’a préci- 
pité. 

•ÿ. 3 4. Dixit enirn 3 4. Car il a dit 

in corde fuo : Oblitus dans fon cœur : Dieu 
t ‘fi Deus ; avertit fa- oublie ce qui fe paiïe J 
ciern fuam , ne vident il en détourne les 
in finem. yeux , il n’en verra 

jamais rien. 

La fource de tant d’injuftices fi 
criantes , c’eft que l’impie fe perfua- 
de que Dieu ne penfe ni à lui , ni 
au jufte ; & qu’il ne daigne jamais 
jetter les yeux fur ce qui fe pafle 
ici bas. Tant de dépravation , grand 
Dieu , peut-elle entrer dans le cœur 
d’un homme qui vous connoît en- 
core ! Peut-il croire un Dieu ven- 
geur de l’innocence , & fe permettre 
tranquillement ces excès d’inhuma- 
nité envers fes frères ! Audi , grand 
Dieu , il fe fait une affreufe reflource 
en tâchant de fe perfuader , ou que 
vous n’êtes rien , ou que vous ne 
comptez pour rien ce qui fe pafle 
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fur la terre. Comme fes crimes s’effa- 
cent l’un l’autre de fon fouvenir , 
à force de les accumuler fans ceffe , 
il eft allez infenfé , & aflez impie , 
pour fe dire à lui-même , que les 
horreurs qui ne fe préfentent plus à 
fa mémoire , & qui font pour lui 
comme fi elles n’étoient plus , ne 
font plus aufïi préfentes aux yeux 
de votre juftice. Il penfe qu’à la fin 
le fort du jufte & de l’impie fera le 
même ; qu’il n’y a qu’à mettre à pro- 
fit le préfent , & ne rien refufer à 
des pallions qui ne fubfifteront pas 
plus après nous que nos vertus. 

■ÿ. 3 1.Exurge> Do- f. p. Seigneur, 
mine Deus 3 exaltetur monDieu, levez-vous, 
manus tua ; ne obli- déployez la force de 
y if caris pauperum. votre bras , ne défait 

fez pas plus long terus 
ceux qui fouffrent. 

Parois sez, grand Dieu ! for- 
tez de ces ténèbres refpettables qui 
vous cachent à l’impie. Montrez-lui 
un vengeur qu’il craint encore mal- 
gré lui en fecret , & qu’il fait fem- 
blant tout haut de ne vouloir pas 
connoître. Il n’eft pas néceffaire de 
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déployer fur ce ver de terre toute 
la force de votre bras ; un feul re- 
gard de votre indignation va l’écra- 
fer. Ne fouffrez pas plus long-tems 
que les pauvres &: les malheureux 
foient la vi&ime d’un monftre que 
la terre elle-même gémit de porter 
encore. Les grands crimes échappent 
rarement ici-bas à votre Juftice : & 
en eft-il de plus grand devant vous , 
Seigneur , que de dépouiller la veu- 
ve l’orphelin , &c d’élever une 
fortune malheureufe fur les larmes 
& fur les ruines de mille malheu- 
reux ? Leurs gémiffemens , leurs fouf- 
frances ne follicitent-elles pas tous 
les jours votre Jufiice ? & ne vont- 
elles pas vous arracher les foudres 
des mains contre les auteurs bar- 
bares de leur infortune } Il faut j 
grand Dieu , à des iniquités fi gran- 
des & fi criantes , de grands exem- 
ples de châtiment &ç de févérité. Les 
hommes font fi corrompus , que le 
defir d’amaffer peuplerait la terre de 
ces tyrans , fi une chute foudaine , * 
fi l’écroulement total & imprévu de 
toute leur fortune , fi un coup frappé 
par une main invifiblç , ne jettoi$ 
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l’épouvante & la confternation par- 
mi leurs imitateurs , & n’apprenoit 
aux hommes qu’il y a au-deffus de 
nous un Etre fuprême qui prefide 
aux chofes de la terre. Vous devez , 
grand Dieu , de tems en tems de 
ces leçons terribles à l’Univers. Vous 
devez cette confolation à ceux qui 
font opprimés. Vous devez cette ré- 
paration publique à la religion , dont 
la charité eft comme l’ame, le fonds, 
& le plus précieux ornement ; & 
dont ces hommes iniques & cruels 
font la honte &: l’opprobre fur la 
terre. 

f.$ 6-Propterquidir- f- 3 6 . Pourquoi l’im- 
ritavit impius Dcum ? pie ofe - 1 - il offenfer 
dixit enini in corde Dieu ? c’eft qu’il s eft 
Juo ; non requiret. flatté que Dieu n’en 

tirera point de ven- 
geance. 

Alors, grand Dieu , leurs com- 
plices vous voyant appéfantir vo- 
tre main avec éclat mr ces têtes 
■criminelles , témoins du revers qui 
les a rejettés en un clin d’œil dans 
la boue dont ils étoient fortis , n’ofe- 
ront plus fe flatter que tout demeure 
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impuni ici-bas , & que votre Juftice 
n’eft qu’un nom dont on fe fert pour 
intimider les âmes foibles & crédu- 
les. Votre longue patience ne leur 
fera plus une occafion de vous ou- 
trager. Ils ne fe croiront plus inno- 
cens , parce qu’ils font impunis. Us 
craindront du moins les châtimens 
d’un Dieu dont ils méprifent les loix ; 
.& fi cette crainte ne fait pas en eux 
de véritables vertus , elle arrêtera du 
moins , & diminuera leurs crimes. 

ÿ. 3 7. Vides ; quo- f. 3 7. Il fe trompe 
nia/n tu laboretn 6* Seigneur : vous avez 
dolorem confideras 3 toujours les yeux ou- 
ut tradas eos in manus verts fur le jufte; vous 
tuas. , mefurez fes peines & 

fèsdouleurs , afin qu’a- 
près l’avoir éprouvé , vous livriez vos ennemis 
à votre bras vengeur. 

Ils connoîtront enfin que vous 
êtes attentif à tout ce qui fe paffe ici- 
bas , & que rien n’échappe à cet œil 
invifible qui perce même de fes re- 
gards des plus profonds abîmes. Us 
verront que loin d’oublier le jufie , 
vos yeux ne fe repofent que fur lui : 
vous comptez fes peines àc fes fouf- 
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frances ; vous en marquez le terme 
& la mefure ; & lorfque vous l’avez 
allez éprouvé, votre vengeance écla- 
te fur les inftrumens odieux dont 
vous vous êtes fervi pour l’affliger. 
Vous n’aviez livré vos ferviteurs 
opprimés qu’entre les mains des hom- 
mes ; mais leurs opprefleurs tombent 
enfin entre vos mains redoutables , 
& font livrés à vos châtimens tou- 
jours terribles , quand ils font defti- 
nés à venger l’innocence qui gémit 
dans l’oppreflion. 


■ÿ. 38. Tibi derelic - 3 8. Le pauvre dé- 

tus ejl pauper ; orpha - laifîe de tout le monde 
no tu cris adjutor. eft uniquement alian- 
• donné à vos foins ; 
il trouvera en vous 
l’afliftance que les hommes lui refufent. 


E t au fond , grand Dieu , quelle 
reffource refteroit au pauvre délaiffé 
de tout le monde s’il ne la trouvoit 
pas en vous feul ? Vous préparez la 
nourriture aux plus vils animaux , 

■ & vous livreriez pour toujours à 
l’indigence & à l’opprelfion , des 
créatures qui vous fervent & qui 

■ «vous adorent ? N’eft-ce pas en vous 

feul 
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feul cjue les jufies affligés , 6c aban- 
donnés des hommes , peuvent mettre 
leur confiance ? Oui , grand Dieu , 
c’eft-là , pour ainû dire , la portion 
des hommes que votre Providence 
s’efl: Ipécialement réfervée. Ils for- 
cent fur la terre ce peuple féparé 
qui vous appartient de plus près , 
aont vous êtes le Dieu 6c le Père , 
à un titre fpécial 6c privilégié. Vo- 
tre fe cours eft leur patrimoine ; c’efi: 
un bien héréditaire auquel ils ont 
droit , 6c fur lequel ils peuvent s’af- 
furer. Heureufes fouffrances , pré- 
cieufes infortunes , ô mon Dieu , 
qui ont le droit de vous donner à 
nous , qui remplacent par votre pro- 
tettion la faveur méprilàble des hom- 
mes , 6c qui vous unifient aux juftes 
affligés par des liens fi fûrs , fi confo- 
lans 6c li intimes ! 

J?. Contere bra- -fr. 3$. Vous abbat- 
chium peccatoris & trez la puiiïance des 
m<iligni;quxrcturpec • méchans qui l’oppri- 
catum ïllius , & non ment, & l'on cherche- 
invenietur. ra en vain fur la terre 

des veftigesdu pécheur 
& de fon péché. 

Assuré de^votre fecours , je 
Parqphr, Tome 1, M 
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dédaignerai toujours , grand Dieu ; 
tous ces appuis humains & frivoles , 
qui n’ont pour reffource qu’un bras 
de chair & de fang. Ces pécheurs ne 
font pas dignes de fecourir & de 
protéger ceux qui vous fervent: Leur 
puiflance née du crime & de l’in-* 
juflice , n’eft deflinée qu’à les oppri- 
mer. Vous ne les élevez que pour 
les faire fervir à la fanélification des 
jufles , par les peines & les perfécu- 
tions qu’ils leur fufcitent. Vos fervi- 
teurs fortiroient de l’ordre de la Pro- 
vidence , s’ils cherchoient auprès 
d’eux une vaine protettion : ils n’en 
doivent attendre que des rebuts & 
des outrages ; mais le tems des épreu- 
ves ne durera pas toujours. Il parti- 
ra enfin des tréfors de votre colère , 
le coup terrible qui réduira en pou- 
dre la puiffance &: la grandeur de 
l’homme inique. Ses vexations & fes 
injuflices feront expofées au grand 
jour. Les loix publicjues lui en deman- 
deront un compte fevère. On arrache- 
ra de fes entrailles ces richeffes qu’il 
avait arrachées lui-même du fein des 
pauvres. Il ne lui en reliera que la hon- 
te & l’opprobre. Ses prote&eurs l'a- 
bandonneront > & pour faire oublier 
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l’indignité de leur protection , ils fe- 
ront les premiers à publier 6c à détef- 
ter fés rapines. Cette foule d’adula- 
teurs qui l’environnoit , fe diffipera 
comme un vain nuage. Il fe trouvera 
tout feul chargé du poids de fon indi- 
gence 6c de fes iniquités. On cherche- 
ra autour de lui quelques relies du 
moins de fon ancien faite 6c de fa 
magnificence odieufe ; 6c il n’en pa- 
roîtra pas la plus légère trace , 6c l’on 
n’y trouvera que fa confufion 6c fon 
defefpoir. Voilà , grand Dieu , les 
fpedtacles que votre jultice donne 
tous les jours à la terre : 6c l’impie 
après cela peut-il fe flatter que vous 
ne rechercherez point fes injuftices } 
qu’elles difparoîtront à vos yeux , 6c 
qu’il n’en reliera pas plus de veltige 
après lui , que de lui-même , 6c des 
chofes qui n’ont jamais été ? 

i r . 40. Dominas re- ÿ. 40. Le Seigneur 
gnabit in ccternum : 6* régnera éternellement 
in fœculum fœculi fur le peuple qui l’ado- 
peribitis , gentes s de re; mais vous, nations 
terra illius rebelles à fa loi , vous 
ferez à jamais bannies 
de la terre qui lui eft confacrée. 

Non, grand Dieu , c’elt en vain 

M ij 
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que l’impie nourrit cette efpérance 
déteftable dans fon cœur : vous exer- 
cerez jufqu’à la fin des fiécles par des 
exemples éclatans votre empire de 
juftice 6c de miféricorde fur les hom- 
mes. Vous ne les avez pas créés pour 
les laiffer entre les mains du hafard 
ou de leurs pallions , fe déchirer , 
fe dévorer les uns les autres fans 
prendre aucune part à ce qui les re- 
garde. Pas un cheveu de leur tête ne 
tombe à votre infçu : vous voulez 
en cela être le modèle des Rois de 
la terre ; & par les foins continuels 
que vous prenez de tous les hom- 
mes , dont vous êtes le Roi éternel 
& invifible , leur apprendre ce qu’ils 
doivent aux peuples fur lefquels vous 
les avez établis. Les impies de tous 
les fiécles ont eu beau vouloir fe- 
couer votre joug ; vous leur avez 
fait fentir que vous étiez le Maître 
de l’Univers , & le Dominateur fu- 
prême de toutes les créatures ; & 
qu’en voulant fe fouftraire à votre 
Empire , ils aggravoient leur fervi- 
tude , 6c fe trouvoient accablés du 
poids de votre gloire 6c de votre 
redoutable Majefié, Mais, Seigneur, 
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Quoique votre fouveraineté s’étende 
uir tous les hommes , c’eft fur le cœur 
des juftes furtout que vous exercez 
un empire paifible & abfolu. C’eft-là 
principalement que vous établiffez 
votre régne , & que vous en étalez 
toute la grandeur & toute la magni- 
ficence. Ils compoferont eux feuls 
cette Nation choifie fur laquelle vous 
régnerez éternellement. Ils errent 
ici-bas comme des voyageurs dans 
une terre étrangère ; ils foupirent 
après ce Ciel nouveau cette terre 
nouvelle c[ue vous leur préparez , 
qui doit etre leur Patrie éternelle. 
C’eft de ce lieu faint , de cette véri- 
table terre de promefle , grand Dieu, 
que ceux qui vous ont refufé ici-bas 
les hommages d’amour , de refpett 
& de fidélité qui vous font dus , fe- 
ront éternellement exclus. Ils avoient 
voulu fe faire fur la terre périfl’able 
qu’ils habitoient , une Cité permanen- 
te : elle s’écroulera fous leurs pieds ; 
& engloutis dans cet abîme , ils dif- 
paroîtront pour toujours, comme s’ils 
n’avoient jamais été. 
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ÿ. 41. Defiderïum. ÿ. 4 1. Le Seigneur 
pauperurn exaudivit exaucera les vœux des 
Dominus ; prépara - juftes affligés; les fdin- 
tionem cordis eorum tes difpo lirions de leur 
audivit auris tua. cœur vous feront , Sei- 
gneur , écouccr leurs 
prières. 


O mon Dieu , tous les defirs de 
vos ferviteurs affligés fe réunifient à 
cet accompliflement de vos promef- 
fes. S’ils fouhaitent la fin de leurs 
peines , ils favent bien qu’il ne faut 
pas l’attendre fur la terre ; & que 
ce n’eftpas ici pour eux le féjour heu- 
reux , oii il n’y aura plus ni deuil , ni 
travail , ni gémiflement , ni douleur. 
Ils ne foupirent qu’après cette par- 
faite délivrance qui approche , & que 
la foi , l’amour &c le defir , leur ren- 
dent encore plus préfente. Vous 
voyez , ô mon Dieu , dans le fond 
de leur cœur la pureté & la fincérité 
de ce defir ; & cette difpofition fain- 
te fecrette de leur ame , eft com- 
me une prière continuelle que vous 
écoutez avec plus de plaifir , & que 
vous exaucez plus fûrement , que la 
multitude inutile des paroles. Car , 
6 mon Dieu , c’efi: le cœur feul qui 
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a droit de vous prier ; & vos oreilles 
ne font ouvertes qu’aux cris &C aux 
gémiffemens tout feuls que le cœur 
vous adreffe. 


f. 41. Judicare pu- "fy. 41. Vous ren- 

pitlo & humiliât non drez juftice aux petits 
apponat ultra magni~ & aux foibles , pour 
ficare Je homo fuper mettre des bornes fur 
terrant. la terre à l’orgueil de 

l’impie. 

Cependant, ô mon Dieu y 
vous commencez quelquefois ici- 
bas même à exaucer la prière de 
vos ferviteurs opprimés ; & vous 
n’attendez pas toujours la fin des 
tems pour venger la caufe de l’or- 
phelin Sc du pupille. Souvent le 
méchant vit affez long-tems , pour 
voir la décadence de fon injufte prof- 
périté , & une milere affreufe luccé- 
der à cette abondance & à cette 
gloire dont il étoit enyvré. 11 n’a 
travaillé qu’à élever fa maifon ; & 
il a la douleur de voir qu’il ne s’eft 
préparé que de trilles ruines. Sou- 
vent fes crimes long-tems cachés, 
mais enfin dévoilés & expofés au 
grand jour , attirent fur fa tête dès 
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cette vie , des maux qui lui annon- 
cent d’avance ceux que votre Juftice 
lui réferve dans l’autre ; & votre 
Providence l’ordonne ainli , ô mon 
Dieu , pour foutenir la foi des Juf- 
tes , & mettre des bornes à l’orgueil 
des pécheurs. En effet ^ fi vos ven- 
geances étoient toujours renvoyées 
aux fiécles futurs , la foi des Juftes 
qui ne vous verroient jamais faire 
ufage de votre puiflance en leur 
faveur , s’affoibüroit ; leur confiance 
diminueroit; & peut-être douteroient- 
ils à la fin fi vous êtes affez puiflant 
pour les venger de ceux qui les op- 
priment , & pour récompenfer leur 
patience. Les médians uniquement 
touchés du préfent , 6c fur qui l’ave- 
nir ne fait aucune impreflion , a filt- 
rés d’une entière impunité en cette 
vie , fe livreroient à des excès qui 
dérangeroient bientôt tout l’ordre de 
la fociété néceflaire pour la forma- 
tion de vos élus. Le monde ne feroit 
bientôt plus qu’un cahos informe par 
le bouleverfement général qu’ils y 
cauferoient. Ils en banniroient toute 
bonne foi , toute fureté , toute pu- 
deur ; 6c les feuls crimés qu’ils ne 

commettroient 
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fccmmettroient point , ce feroit ceux 
qu’ils fe trouyeroient dans l’impuiffan- 
ce de commettre. Mais lorfque fortant 
de te ms entems, ô mon Dieu, de vo- 
tre fecret , vous frappez ces grands 
coups qui étonnent l’Univers , & 
qu’abattant ces têtes altières qui s’é- 
levoient dans les nues , comme pour 
aller vous outrager jufques dans vo- 
tre demeure fainte , vous agiffez en 
maître & en fouverain , alors vous 
faites voir que vous êtes également 
le Dieu de la terre , & le Dieu du 
ciel ; le Dieu du fiécle préfent , &C 
le Dieu du fiécle à venir ; que c’efl 
vous qui faites le pauvre Sc le riche , 
qui abbaiffez & qui élevez. Le mé- 
chant effrayé , s’il ne dépouille pas la 
volonté de mal faire , en fufpend du 
moins les effets. Il craint que la fou- 
dre qui gronde encore ne vienne le 
frapper a fon tour. Le jufte s’affer- 
mit dans l’humble confiance qu’il a 
en votre fecours ; fa foi fe fortifie ; 
& voyant que vous commencez à 
lui faire juftice dès ce monde , il at- 
tend avec paix &c foumiffion le prix 
que vous promettez dans l’autre à fa 
perfévérance. 

Paraphr, Tome /. N 
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PSEAUME X. 

Prière d’une ame perfécutée qui 
s’excite à mettre fa confiance 
en Dieu , au lieu de chercher 
les moyens de fe venger. 

il. u ln Domino corn f. i. J’ai mis ma 

fido : quomodo dicitis confiance auSeigneur} 
anima mea : Tranf- pourquoi donc me 
migra in montemjicut dites -tous : Gagnez 
pajftr. comme un oifeau les 

montagnes pour vous 
dérober d la pourfuite de vos ennemis» 

Grand Dieu , ne permettez pas 
que j’ouvre l’oreille aux conleils 
pernicieux que des amis trop peu 
chrétiens ofent me donner. Ils veu- 
lent que je prenne des mefures pour 
me venger du mal que m’ont fait mes 
ennemis : mais comment oferois-je 
çnfuite me préfenter devant vous , la 
haine 6c la vengeance dans le cœur , 
pour implorer votre miféricorde , 
vous conjurer de n’entrer point en 
jugement avec votre ferviteur , & 
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iÔe me^remettre ces dettes immenfes 
^ue j’ai contraftées envers votre 
juftice , par des infra&ions conti- 
nuelles de votre fainte loi , après que 
vous nous avez déclaré fi expreffé- 
ment , que fi nous ne pardonnons 
point à nos frères , vous ne nous par- 
donnerez pas non plus , & que vous 
avez mis à ce prix la rémiflîon des 
plus grands crimes ? Non , mon Dieu , 
je ne veux d autre vengeur que vous 
^ eu l ?, 4 e tous ^ es traitemens injuffes 
que j’ai reçus. Et c’eft vous feul en 
effet qui etes en droit de punir les 
mjuftices , parce que c’elt propre- 
ment vous feul qu’elles offenfent ; 
que vous feul pouvez les punir fans 
p a filon , & fans vous rendre vous- 
meme injufte. Ou plutôt , je ne vous 
demande point de me venger , à 
moins que la vengeance que vous 
tirerez de mes ennemis , ne tourne à 
la gloire de votre nom , & n’opère 
leur converfion , en leur donnant 
pour moi un cœur de frère , tel que 
je l’ai pour eux. Que fi vous voulez 
etre glorifié par mes fouffrances 
par mes humiliations , votre volonté 
loit faite : je ne murmure point; 

Nij 
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j’accepte de bon cœur , malgré fo» 
amertume , le calice qui m’eft pré- 
fenté : j’efpère que vous avez écrit 
mon nom dans le livre de vie ; 6c 
cette efpérance me fait regarder 
tout ce qui m’arrive de bien 6c de 
mal , comme les moyens que votre 
fagefle a préparés dans fes décrets 
éternels pour ma fan&ification, Car 
ce ne font pas les hommes que nous 
devons regarder dans les biens Sc 
les maux qui nous arrivent ; c’eft 
vous feul , ô mon Dieu , qui êtes la 
caufe unique & l’auteur de tous les 
événemens heureux 6c malheureux. 
Les hommes peuvent vouloir nous 
nuire ou nous faire du bien , mais 
leur bonne ou mauvaife volonté de- 
meure ftérile 6c impuiffante , tant 
qu’elle n’entre pas dans l’exécution 
de vos Jugemens de juftice ou de 
miféricorde fur nous. C’eft donc vers 
vous , ô mon Dieu , que je lèverai 
les yeuydans tous les événemens de 
ma vie, Au lieu de me mettre en 
colère contre mes frères dans les 
peines 6c les tribulations qu’ils me 
fufcitent , 6c de chercher à leur ren- 
dre lçmal pour le mal; je les plçiiq- 
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drai , je ferai touché de compaflion 
pour le mal infiniment plus grand 
qu’ils fe font à eux-mêmes , &c je 
m’humilierai fous la main vengerefle 
de votre juitice , qui fe fert jùftement 
de leur haine injufte. pour me châ- 
tier , parce que je fuis coupable : 
mais vos châtimens eux-mêmes, en 
me faifant redouter votre juftice , me 
rempliront de confiance en votre 
miféricorde ; car , comme un bon 
Père , vous ne châtiez vos enfans 
fur la terre , que parce que vous les 
aimez , Si que vous voulez les rendre 
éternellement heureux dans le Ciel. 

'f. z. Qiloniam ecce "fr. Voilà les pé- 
peccatores intende ~ clieurs qui ont déjà 
runt arcurn ; par ave- tendu leurs arcs; ils ont 
runt fagittas fuas in préparé leurs flèches 
p/iaretrâ , ut J, 'agit - dans leurs carquois , 
tent in obfcuro reéfos afin d’en tirer dans 
corde. l’obfcurité contre ceux 

qui ont le cœur droit. 

Que n’ai-je point encore à crain- 
dre , ô mon Dieu , de la rage de mes 
perfécuteurs ! leur haine efi infatiga- 
ble ; elle leur fournit fans celle de 
nouveaux moyens de me nuire. Ils 

N iij 
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Semblent avoir épuifé les rufes , la 
violence , la calomnie ; cependant je 
les vois tout prêts à lancer encore 
mille nouveaux traits contre moi. 
Et comment pourrois-je les éviter , 
ô mon Dieu } Je n’oppofe point la 
rufe à la rufe , ni la violence à la vio- 
lence ; la douceur , la droiture , la 
fimplicité font les feules armes par 
lefquelles je me fuis défendu juf- 
qu’ici , & je veux me défendre à 
l’avenir. 

jr. 3. Quoniam quoi ÿ. 3. Ils ont détruit 
perfecijli deftruxe- tout ce que vous avez 
runt ; juflus autan fait de plus grand ; 
quid fecit ? mais le jufte qu’a-t il 

fait ? 

Vous favez , grand Dieu , que 
loin de leur avoir jamais nui dans 
leurs biens , ni dans leur honneur , 
ni dans leurs perfonne , j’ai toujours 
eu le cœur rempli de tendreffe pour 
eux : j’ai faifi avidement toutes les 
occafions de leur faire du bien. Je 
n’ai ceffé de vous conjurer de répan- 
dre fur eux vos miféricordes , de les 
éclairer fur le tort effroyable qu’ils 
font à leur ame par une conduite fi 
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peu charitable ; & vous voyez , vous , 
o mon Dieu , qui fondez les reins & 
les cœurs , que mes fupplications ont 
toujours eu moins en vue ma propre 
délivrance que leur falut ; & que je 
confentirois , ce me femble , avec 
joie , de fouffrir encore davantage , 
fi mes fouffrances pouvoient effacer 
le crime dont ils fe rendent coupa- 
bles auprès de vous. Je ne me glo- 
rifie point de ces difpofitions fi rares 
parmi les enfans des hommes , com- 
me fi je les tenois de moi-même, 
C’eft à vous , c’efl à votre grâce , que 
j’en fuis redevable : c’efi elle qui les 
a formées dans mon ame. Car qu’ai- 
je de moi-même que la foiblefîe &c 
le penchant au mal ? C’eft elle qui 
m’a donné un cœur fenfible aux be- 
foins & aux misères du prochain ; 
& qui ne me permet pas de renvoyer 
fans fecours ceux que votre Provi- 
dence m’adreffe , dès que je ne fuis 
pas dans l’impoffibilité de les fecou- 
rir. Cependant mes ennemis , non 
contens de ne répondre eux-mêmes 
à mes bienfaits que par une noire 
ingratitude , s’efforcent encore d’a- 
néantir , autant qu’il efi: en eux , le 

N iv 
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bien que j’ai fait aux autres , en me 
prêtant des intentions corrompues 
dans les fervices que je leur rendois. 

i 

ÿ. 4.6» î . Dcmïnus -fi. 4 & j. Le Sei- 
in templo fanElo fuo ; gneur habite dans fon 
Dominus in ccelo fe- iaint Temple ; le trôn« 
des ejus : oculi ejus du Seigneur eft dans 
in pauperem rcjpi- le ciel : fes yeux font 
ciunt ; paipebrœ ejus attentifs à regarder le 
interrogant filios ho- pauvre ; fes paupières 
minum. interrogent les enfant 

des hommes. 

Mais contre tous les maux que 
l’pn m’a faits , & contre ceux dont je 
fuis menacé encore , voilà ce -qui 
me rafliire ; .voilà ce qui m’empêche 
de me livrer à l’impatience , à la co*- 
1ère & à la vengeance. Mon Protec- 
teur n’eft point un homme foible , 
dont la bonne volonté eft fouvent 
inutile , faute de pouvoir. C’eft le 
Dieu tout-puiflant dont le trône eft 
dans le ciel , qui voit fous fes pieds 
le monde , &c tout ce qu’il renferme ; 
qui dit , & à fa feule parole tout fe 
fait , tout s’exécute , fans que fes 
defirs puiflent jamais trouver le 
moindre obftacle. Et ce Dieu puif-. 
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fant eft en même-tems un Dieu fou- 
verainement bon , le père & le 
confolateur de tous ceux qui fouf- 
firent injuftement. Il n’habite pas 
dans le ciel fans fe mettre en peine 
de ce qui arrive fur la terre. Son œil 
clairvoyant voit & confidère avec 
foin du haut de fon trône tout ce qui 
s’y paffe. Ses regards les plus tendres 
tombent fur les pauvres & fur les 
opprimés. Oui , mon Dieu , loin d’être 
indifférent à ce qui les regarde , vous 
prenez comme fait à vous-même , le 
bien oc le mal que l’on fait au moin- 
dre d’entr’eux ; 8c , fi vous ne laiffe- 
rez pas fans récompenfe un fimple 
verre d’eau qu’on leur aura donné 
en votre nom , aufîi ferez-vous ren- 
dre un compte terrible devant votre 
tribunal à ces hommes fiers 8c info- 
lens , qui femblant oublier qu’ils font 
hommes , tous fortis de la même tige, 
tous paîtris de la même boue , ofent 
traiter leurs femblables comme s’il* 
étoient d’une nature différente. 

6. Dominus inter • "f. 6. Le Seigneur 

rogat jujlum 6 * im- interroge le jufte & 
pium, l’impie. 
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Oui, hommes injuftes , qui avéi 
dépouillé tout fentiment d’humanité 
pour vos frères , vous comparoîtrez 
devant le tribunal redoutable du 
fouverain Juge , &c ceux que vous 
avez persécutés , y comparoîtront 
auiïi. Mais ils y feront pour y être 
confolés , pour voir leurs larmes 
effuyées de la main même du Père 
célefte , & leur patience couronnée 
d’une couronne de gloire & d’im- 
mortalité. Mais vous , vous y ferez 
pour voir manifefter à la face de tout 
l’univers , vos vexations iniques , vos 
violences , vos injuflices ; &: cette 
confiifion accablante dont vous y 
ferez couverts , fera fuivie de l’arrêt 
terrible qui vous condamnera à des 
fupplices éternels. 

jlr.7- Qui autem di- ÿ, 7 . Celui qui ai- 
ligitiniquitatem , odit me l’iniquité , hait fon 
animam fuam : pluet ame. Il fera pleuvoir 
fuper peccatores la- des pièges fur les pé- 
queos ; ignis & fui- cheurs : le feu & le 
phur s&fpiritus pro- fouffre, &leventim- 
cellarum ,pars calicis pétueux des tempêtes, 
torum. font le calice qui leur 

fera prclènté pour leur 
partage. 
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Rentrez donc en vous-mêmes , 
vous tous qui aimez l’iniquité. Si 
vous croyez une autre vie & des 
biens à venir, comment pouvez-vous 
les facrifier au plaifir barbare & in- 
humain que vous trouvez à faire 
fouffrir des innocens ? Quel eft l’en- 
nemi qui pût vous faire autant de 
mal que vous vous en faites à vous- 
mêmesPEnnourriffant dans vos cœurs 
des haines cruelles , vous amafl'ez fur 
vos têtes un tréfor de colère , & des 
charbons de feu qui vous tourmen- 
teront éternellement. Cette fatisfac- 
tion diabolique que vous goûtez dans 
Je mal fera bientôt diflipée , comme 
une fiimée légère que le vent em- 
porte ; vous vous trouverez tout- 
à-coup accablés d’un déluge de maux 
aufquels vous ne vous attendiez pas. 
La longue patience de Dieu laffée 
enfin de vos excès fe changera en 
fureur ; & vous reconnoîtrez , mais 
trop tard, combien c’eft une chofe 
terrible de tomber entre les mains 
du Dieu vivant , qui n’aura différé 
de Vous punir , que parce que vous 
ne pouviez échapper à fa vengeance. 
Que les chofes changeront bien alors 
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de face ! Ceux que vous avez perfé- 
cutés , après avoir été éprouvés quel- 
que tems dans le feu des affligions , 
comme on éprouve l’or dans la four- 
naife , brilleront comme le foleil. 
Leur affliction a été légère , parce 
que tout ce qui paffe n’eft rien 
mais leur récompenfe , mais leur fé- 
licité fera grande , 6c infiniment 
grande , parce qu’elle fera éternelle. 
Pour vous , oppreffeurs de l’inno- 
cence , vous ferez alors faifis de trou- 
ble 6c d’une horrible frayeur , à la 
vue de votre Juge , qui les yeux 
étincclans de colère 6z de fureur, vous 
prononcera l’arrêt a freux de votre 
malheur éternel. Quel fera votre 
étonnement de voir ces hommes que 
vous jugiez dignes de toute forte 
d’opprobres 6c de mauvais traite- 
mens , que vous fouliez "aux pieds 
comme la boue , de les voir nager 
alors dans un torrent de délices , éle- 
vés au rang des enfans de Dieu , 6c 
partager fon Royaume ? Alors plus 
tourmentés en quelque forte de la 
vûe de leur bonheur, que de votre 
propre fupplice ; quels feront vos 
foupirs ? Quel fera le ferrement de 
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ros cœurs ? Combien déplorerez- 
vous alors votre égarement <k votre 
folie ! 

» 

•ty. 8. Quoniam juf- i/. 8. Le Seigneur 
tus Dominus, <S* juf- eft jufte , & il aime la 
titias dilexit ; czquïta- juftice ; Ton vilage eft 
tetn vidit vultus ejus. appliqué à regarder 
l’équité. 

E T n’eft-ce pas là à quoi vous de- 
viez vous attendre , fi la corruption 
de votre cœur ne vous avoit aveu- 
glés , Sc n’avoit renverfé en vous 
ces idées de juftice & d’équité que 
les hommes les plus fauva^es retrou- 
vent en eux- mêmes , lorsqu’ils veu- 
lent confulter leur raifon? Ne faviez- 
vous pas que le Dieu que nous ado- 
rons eft un Dieu jufte , ou plutôt 
qu’il eft la juftice même ? Mais que 
feroit cette juftice , combien feroit- 
elle différente de l’idée que tous les 
hommes s’en font toujours formée , 
fi l’oppre fleur & l’opprimé n’a voient 
pas un fort différent après cette vie , 
auprès du jufte Juge î Et n’eft-ce pas 
en cela même que confifte la juftice , 
à rendre à chacun félon fes œuvres ? 
Prévenez donc ce moment de rage & 
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de défefpoir , tandis que le bras qui 
doit vous écrafer demeure encore 
fufpendu fur vos têtes , & que la 
bonté du Seigneur vous invite à la 
pénitence. Ceffez de faire le mal ; 
réparez celui qui eft déjà fait. Dieu 
ne compte pour rien de ne faire du 
bien qu’à ceux de qui nous en rece- 
vons ; fongez donc comment il trai- 
tera ceux qui oppriment les inno- 
cens , & qui rendent le mal pour le 
bien qu’ils ont reçu. Pour moi , ô 
mon Dieu , dans l’attente de ce jour 
où vous distribuerez vos châtimens 
& vos récompenfes avec une équité 
fouveraine , fi mes ennemis ne fe 
laffent point de me perfécuter , je ne 
me lafferai point de foufïrir leur in- 
jure perfécution ; & je me garderai 
bien de perdre le prix & le fruit de 
mes tribulations , en livrant mon 
cœur à la vengeance , qui me ren- 
droit aufli coupable à vos yeux que 
mes perfécuteurs eux-mêmes. 

f 
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PSEAÜME XI. 

Prière d’une ame qui gémit de- 
vant Dieu fur la dépravation 
générale du monde au milieu 
duquel elle ejl obligée de vivre . 

Or. î.Salvummefac, -$r. i. Prenez -moi 
Deus j quoniam defe- fous votre protection, 
citfanEtus j quoniam 6 mon Dieu j car il 
diminuta funtverita- n’y a point de probité 
tes à filiis hominum, fur la terre : les véri- 
tés ont été toutes al- 
térées par les enfans des hommes., 

G RAND Dieu ! que ne m’avez- 
vous mis de bonne heure à couvert 
dans la fûreté d’un faint azile , éloigné 
des périls & de la corruption géné- 
rale du monde ? Je n’aurois à crain- 
dre que de moi-même ; & ma foi- 
bleffe n’auroit pas befoin d’un fe- 
cours fi puiflant pour fe foutenir. 
Mais, ô mon Dieu , vos confeils 
éternels fur mon ame ne m’ont pas 
préparé une deftinée fi fouhaitable. 
Me voici engagé au milieu du monde 
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.par des liens que votre main elle» 
même a formés ; mais quel monde , 
grand Dieu ! quel déluge de crimes 
& de déréglemens ! & fans ceffe en- 
vironné de la contagion de ces 
exemples , portant dans mon cœur 
& dans mes pallions des penchans 
qui les favorifent , puis-je , grand 
Dieu , me promettre que mon ame 
n’en fera pas à la fin infeélée , fi vous 
ne la préfervez de ce malheur par 
une proteélion fingulière & conti- 
nuelle ? Hélas ! Seigneur , je cherche 
en vain autour de moi des exemples 
de vertu qui me foutiennent : je 
n’y trouve que des attraits & des 
exemples de tous les vices. Vos 
Saints , les âmes qui vous fervent , 
fe cachent , fe font une foli tude au 
milieu du monde , fe bannilfent de 
toutes les fociétés publiques : ils font 
pour nous comme s’ils n’étoient 
plus. On a beau les chercher dans 
le commerce du grand monde , 
pour lier avec eux une amitié fàintç 
ôc folide ; ils le fuyent. Et comment 
pourroient - ils s’y plaire , grand 
Dieu , & ne pas s’en éloigner ? votre 
feint nom n’y elt plus connu. Tou- 
tes 
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tes les vérités de votre do&rine y 
font effacées. La foi n’y eft plus que 
le partage des efprits foibles & cré- 
dules. La religion eft devenue un 
fitnple culte d’appareil & de bien- 
féance ; les devoirs les plus juftes &: 
les plus effentiels , des fingularités 
dont on auroit honte ; la vertu , un 
ridicule dont on ne peut fe laver que 
par le libertinage. Venez à mon fe- 
cours , grand Dieu : & ne vous con- 
tentez pas de préferver mon ame de 
cette dépravation univerfelle ; don- 
nez-moi des larmes pour en gémir 
à vos pieds , & implorer fur votre 
peuple qui femble vous avoir aban- 
donné pour toujours , vos anciennes 
miféricordes.. 

-ÿ. i. Vana locuti -ty. î. Chacun ne 
funt unufquifque ad parle & ne s’entretient 
proximum fuum ; la • avec fon prochain que 
lia dolofa in corde de chofes vaines: 
& corde locuti funt. leurs lèvres font plei- 

nes de tromperie , & 
ils parlent avec Un cœur double. 

P o u R Q u o i avez- vous , ô mon 
Dieu , donné l’ufage de la parole aux 
hommes ? C’eft fans doute afin qu’unis 
Paraplir. Tome /, > O 
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entr’eux par ce lien aimable de la 
fociété , ils puffent en quelque forte 
prêter leur voix à toute la nature , 
pour célébrer en commun les louan- 
ges les bienfaits de celui qui les 
a comblés de fes dons avec tant de 
magnificence & de profufion. Vous 
vouliez , en leur donnant ce moyen 
li doux & fi facile de fe communi- 
quer leurs penfées &c leurs réflexions , 
qu’ils puflfent s’encourager l’un l’au- 
tre dans la voie pénible du falut , & 
s’aider mutuellement dans les peines 
aufquelles le péché les a afliijettis. 
Car quelle autre fin pouvoit fe pro- 
pofer votre fagefle éternelle , qui a 
préfidé à tous vos ouvrages ? cepen- 
dant , ô mon Dieu , fur quoi roulent 
la plupart des entretiens du monde ? 
Helas ! ceux-là font les plus inno- 
cens où l’on n’efl: occupé que de 
choies vaines & frivoles , & où vous 
êtes entièrement oublié , puifque 
s’il arrive que votre faint nom y 
foit proféré , c’eft prelque toujours 
pour y être déshonoré , & outragé 
par des impiétés & des blafphêmes. 
Les difcours que l’on y tient , font-ils 
propres à infpirer l’amour de la 
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vertu ? Hélas ! l’on n’y entend que 
des maximes pernicieufes & anti- 
chrétiennes. La vanité , l’ambition , 
la vengeance , le luxe , la volupté , 
le defir infatiable d’accumuler ; voilà 
les vertus que le monde connoît & 
eftime , voilà les vertus aufquelles 
il porte fes partifans. Pour les ver- 
tus de l’Evangile , la fuite des plai- 
firs & des honneurs , l’humilité , la 
mortification , le mépris des richef- 
fes , ces vertus par lefquelles feules 
nous pouvons arriver au Royaume 
des cieux , ah ! elles y font ou in- 
connues ou décriées. Loin de fe re- 
garder tous comme ne faifant en- 
tr’eux qu’une même famille , dont 
les intérêts doivent être communs , 
il femble , ô mon Dieu , que dans 
ce monde corrompu les hommes ne 
fe lient enfemble que pour fe trom- 
per mutuellement & fe donner le 
change. La droiture y pafle pour fim- 
plicité. Etre double & diflimulé , eft 
un mérite qui honore. Toutes fes 
fociétés font empoifonnées par le 
défaut de fincérité. La parole n’y eft 
pas l’interprète des cœurs ; elle n’en 
eft que le mafque qui le cache & 

Oij 
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qui le déguife. Les entretiens n’y 
font plus que des menfonges enve- 
loppés fous les dehors de l’amitié 6c 
de la politeffe. On fe prodigue à l’envi 
les louanges 6c les adulations ; 6c on 
porte dans le cœur la haine , la ja- 
loufie 6c le mépris de ceux qu’on 
loue. L’intérêt le plus vil arme le frère 
contre le frère , l’ami contre l’ami , 
rompt tous les liens du fang 6c de 
l’amitié ; 6c c’eft un motif fi bas , fi 
indigne de la fin à laquelle nous fom- 
mes deftinés , qui décide de nos 
haines 6c de nos amours. Les befoins 
6c les malheurs du prochain ne trou- 
vent que de l’indifférence , de la 
dureté même , dans les cœurs , lorf- 
qu’on peut le négliger fans rien per- 
dre , ou qu’on ne gagne rien à le fe- 
courir. O mon Dieu , quel befoin 
n’ai-je pas de votre grâce 6c d’ime 
prote&ion fingulière , pour préfer- 
ver mon cœur au milieu d’une cor- 
ruption fi univerfelle ! 


■fr. 3 . & 4. Difperdat 
Dominus univerfa la- 
bia dolofa, 6* linguam 
magniloquam ; qui 
ptixerunt : Linguam 


■ty. 3. & 4. Le Sei- 
gneur exterminera 
toutes les langues flat- 
teufes : il réprimera 
i’infolence de ces fu- 
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noftrarn magnifica- perbesquidifcnt:Nou9 
bimus ; labia noflra nous ferons valoir par 
à nobïs funt ; quïs la force de nos dif- 
nojler Dominusejl? cours ; nous fortunes 
les maîtres de dire ce 
qu’il nous plaît : qui 
eft-ce qui fera au-delTus de nous ? 

V oila la vie du monde , ô mon 
Dieu , & d’un monde qui fe dit chré- 
tien , où l’on ne profefle point d’au- 
tre religion que celle que vous avez 
donnée aux hommes , dont le fon- 
dement eft de croire un Dieu rému- 
nérateur de la vertu , & vengeur du 
crime. Qui ne croiroit donc que la 
rigueur de vos Jugemens dont vous 
menacez fi fouvent les hommes dans 
vos Ecritures , & par la voix de vos 
Minières , feroit une digue fuffifante 
pour arrêter ce torrent de crimes qui 
le déborde continuellement? Lesfup- 
plices que vous préparez aux infrac- 
teurs de votre fainte loi , devroient 
fans doute les effrayer : & li cette 
crainte toute feule n’efl: pas fuffifante 
pour opérer leur converlion , parce 
que c’eft votre amour qui convertit 
véritablement les coeurs , ah 1 du 
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moins elle devroit fuffire pour répri- 
mer la violence & l’emportement de 
leurs pallions , & les empêcher de fe 
livrer aux excès les plus crians & les 
plus honteux. Mais aujourd’hui , ô 
mon Dieu , la foi de vos Jugemens 
n’allarme plus perfonne ; & les pein- 
tures effrayantes qu’en font vos Mi- 
nières , n’aboutiffent fouvent qu’à 
fournir la matière à quelques raille- 
ries impies , au lieu de jetter la terreur 
& la confternation dans les confcien- 
ces. On a beau dire aux Chrétiens 
que paroles &c a étions , que jufqu’au 
moindre defir , tout eft écrit dans le 
livre de vos jultices en caraûères 
ineffaçables ; qu’au jour de vos ven- 
geances , ce livre fera produit ; que 
le tems de la miféricorde étant paffé , 
tout y fera difcuté & péfé avec une 
rigueur & une fé vérité inflexible. Les 
uns croyent ces vérités effrayantes , 
& continuent de vivre comme s’ils 
ne les croyoient point , & qu’ils fuf- 
fent bien convaincus qu’ils n’ont au- 
cun compte à vous rendre : les au- 
tres pouffent l’infolence & le blaf- 
phême jufqu’à faire une profeflion 
igtpie de ne reconnoître aucun maître 
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âu-deffus d’eux. Ils affe&ent une in- 
dépendance orgueilleufe : & au lieu 
de fonger que ne tenant point d’eux- 
mêmes leur ame , & les membres de 
leur corps , c’efl à celui de qui ils les 
ont reçus , qu’ils font refponfables de 
l’ufage bon ou mauvais qu’ils en fe- 
ront ; ils fe croyent en droit de fe 
permettre tout , comme s’ils tenoient 
tout d’eux - mêmes. Ainfi , ô mon 
Dieu , ne reconnoiffant d’autre Juge 
de leurs attions & de leurs paroles 
qu’eux-mêmes , n’ayant d’autre régie 
de leur vie que leur caprice , vivant 
fans joug & (ans frein ; les excès dans 
lefquels ils fe précipitent , ne ceffent 
d’étonner , que parce qu’ils font bien- 
tôt fuivis de plus grands & de plus 
étonnans encore. 

ÿ. 5. & 4 . Propter -fy. f. & 6 . Je me 
miferiam inopum t & lèverai maintenant , 
gemitum pauperum , dit le Seigneur , à cau- 
nunc exurgam , dicit fede la misère de ceux 
Dominus : ponam in qui font £àns fecours 
falutari ; fiducialiter & du gémiflëment des 
agam in eo. pauvres : je les mettrai 

en fureté ; & je ferai fi- 
dèle à ma promeflë. 

Que cet aveuglement des hç>m- 
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mes eft déplorable ! combien fur-tout 
eft inconcevable la tranquillité de 
ceux qui faifant profeflion de croire 
un paradis & un enfer , paffent leur 
vie dans le crime , comme fi l’avenir 
ne les regardoit pas , ou comme fi 
une vie paflfée dans le crime pou- 
voit jamais leur procurer autre chofe 
qu’un avenir malheureux ! Ah ! 
voici , grand Dieu , ce qui les raf- 
fure ; voici la caufe de cette affreufe 
tranquillité. Les maux dont vous les 
menacez , font des maux à venir ; 
ils ne font pas préfens : il eft rare 
que vous fortiez de votre fecret en 
cette vie. Vos jugemens font redou- 
tables : mais ce n’eft guères en cette 
vie que vous les exercez ; prefque 
toujours ici-bas le fort des méchans 
paroît à l’extérieur plus heureux que 
celui des juftes ; vous les laifîëz 
s’engraiffer comme des vi&imes 
pour le jour de vos vengeances. 
Pour craindre avec fruit des maux 
qui ne fe feront fentir qu’après 
cette vie , il ne fuffit pas de les 
croire ; il faudroit les croire d’une 
foi vive , &C la foi de la plupart 
des hommes n’eft qu’une . foi 

morte 


Die 
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morte & fans a&ion. Uniquement 
frappés des objets fenfibles , tout ce 
qu’ils ne voyent pas ne fait fur eux 
aucune impreffion : facrifier à la 
crainte d’un mal futur qu’ils ne 
voyent point , qu’ils ne fentent point, 
le préfent qu’ils voyent , qu’ils tien- 
nent , dont ils jouiffent , leur paroî- 
troit le comble de la folie. En vain 
leur repréfente-t-on que ce préfent 
dans lequel ils renferment toute leur 
félicité , efl fi court qu’il ne mérite 
pas qu’on s’y attache ; que l’efpacé 
de notre vie , durât-elle mille ans 
& des millions- 4’années , comparé 
à l’éternité efl; moins qu’un point 
imperceptible dans une étendue im- 
menfe ; que c’eft donc vers cette éter- 
nité , que nous devons porter toutes 
nos vues , & prendre des mefures effi- 
caces pour y être heureux. Ils croyent 
ces vérités ; mais cette foi morte né 
les empêche pas de fe jetter tête baif- 
fée avec une efpéce de férocité , fans 
crainte , fans efpérance , dans cet 
avenir oit leur fort va être fixé pour 
toute l’éternité. 

Ne permettez pas , ô mon Dieu, 
•que ces vérités terribles trouvent la 

Pkraphr, Tome I. P 
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même infenfibilité dans mon cœur ; 
6c quoique vos Jugemens me rem- 
plirent déjà de frayeur , augmen- 
tez cette crainte falutaire , plutôt 
que de l’affoiblir. Ranimez en moi, 
o mon Dieu , la foi de vos Juge- 
mens. Que les délais dont vous ufez 
en cette vie envers ceux qui vous 
offenfent , qui font un dernier trait 
de votre miférieorde , quoiqu’ils ne 
fervent le plus fouvent qu’à les en- 
durcir , ne me faffent pas moins re- 
douter votre Juftice , que il un châ- 
timent fubit fuivoit chaque infrac- 
tion de votre loi. Que la foi qui a 
la force de rendre préfentes les cho- 
ies futures , me tranfporte dès cette 
heure devant votre tribunal redou- 
table. Eh! ce moment peut -il être 
éloigné , puifque l’intervalle qu’il y 
a entre la vie la plus longue &c la 
mort eft toujours li court ? Que la 
Crainte du compte que vous m’y fe- 
rez rendre , furmonte toutes les ré- 
pugnances que je trouve en moi 
pour marcher dans la voie étroite , 
quoique je reconnoiffe qu’elle feule 
peut me mener à vous. Et fi mon 
cœur , ce cœur fi foible , féduit par 
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les fauffes apparences de bien & de 
plaifir que le monde ne ceffe de faire 
briller à mes yeux , étoit tenté de re- 
tourner en arrière , & de fe rengager 
dans les voies empeftées du fiécle ; 
que la terreur de vos Jugemens , 6 
mon Dieu , étouffe en moi ces defirs 
naiffans : qu’occupé fans ceffe du 
compte rigoureux que vous me de- 
manderez peut-être demain , peut-être 
hélas! dès aujourd’hui , de tout ce que 
j’aurai dit , fait penfé de contraire 
ou de fconforme à votre loi , je m’y 
prépare fans ceffe, & que je ne mette 
au nombre des jours heureux de ma 
vie , que ceux où j’aurai travaillé 
efficacement à me rendre mon Juge 
favorable. 

Mais , ô mon Dieu , eft-ce là 
le feul effet que l’attente de votre 
jugement doit produire en moi , de 
me remplir de terreur ? Si ce jour 
fera le jour de vos vengeances à 
l’égard des pécheurs , ne fera-t-il pas 
pour les jultes le jour de vos mifé- 
ricordes , & de leur triomphe ? Si 
dans ce jour où l’Univers entier doit 
comparoître devant votre tribunal , 
pour y entendre la décifion de fon 

Pij 
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fort éternel , vous y ferez un Juge 
terrible & fans miféricorde pour les 
tnéchans ; fi vous n’y aurez pour eux 
que des foudres & des tonnerres ; 
n’y ferez-vous pas un Pere tendre ^ 
affable, prévenant pour vos élus? 
&; ne leur prodiguerez - vous pas 
tous vos tréfors & toutes vos richef- 
fes ? Et cette efpérance ne , doit- 
elle pas me faire méprifer , detefter 
le monde avec toutes fes vanités 
fes faux biens ; me remplir d’ardeur 
pour la vertu , & me faire fuppor- 
ter avec joie toutes les peines oC 
les difficultés qui l’accompagnent ? 
Grand Dieu , fi j’ai le bonheur 
d’être du nombre de ceux lur qui 
vous répandrez vos miferiçordes , 
pourrai - je regretter alors ce quii 
m’en aura coûté de dégoût , d en- 
nui , de gêne , de contradiftion pour 
ne pas m’écarter de cette voie 
étroite que les pas de votre Fils 
adorable nous ont tracée ? A la 
vue de cette étermtç bienheujeule * 
de cet océan de delices dans lequel 
je me verrai tout près d’entrer ; trou- 
verai-je , ô mon Dieu , cjue vous 
m’ayez fait acheter trop chèrement, 
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ou attendre trop long-tems le prix & 
la récompenfe de ma fidélité ? Mon 
cœur pourra-t-il fuffire aux tranfports 
de ma reconnoiflance pour un Dieu 
qui ne cônfulte que fa bonté & fa 
magnificence , dans la manière de ré- 
compenfer le peu que j’ai fait pour lui, 
oîi j’ai top jours mêlé tant de foibleflès 
& d’imperfeélions ? Que me paraî- 
tront alors les difcours de ces infenfés, 
qui me répètent fans ceffe que la vie' 
ne nous eu donnée que pour en jouir; 
que c’eft la perdre , de 11e l’employer 
qu’aux exercices de la piété & de la 
religion ? Ah ! fi je pouvois penfer 
maintenant , comme je penferai dans 
ce moment , que le monde me paraî- 
trait vil & haïfîable! que tout ce qui 
a quelque apparence de mal me feroit 
odieux ! que je trouverais de charmes 
dans la venu ! combien la pratique 
des devoirs les plus pénibles qu’elle 
me prefcrit , me feroit - elle facile , 
douce , délicieufe ! 

Grand Dieu , gravez donc dès- 
à-préfent dans mon ame ces vérités 
fi propres à me confoler dans cette 
vallée de larmes , & à me faire 
avancer dans la vertu : elles ne doi- 
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vent effrayer que ceux qui vous 
abandonnent. Dieu de mon cœur, 
mon tout , fource unique de tous les 
biens ; que toujours préfentes à 
mon efprit , elles me fervent de 
préfervatif contre les cenfures du 
monde , contre la féduûion de fes 
exemples , & les charmes trom- 
peurs de fes faux biens , fur-tout con- 
tre tant de maximes diaboliques auf- 
quelles il veut afllijettir vos fervi- 
teurs fidèles , parce qu’un ufage 
univerfel les autorife , comme fi le 
menfonge pouvoit jamais prefcrire 
contre la vérité &C mériter nos hom- 
mages. 


■ÿ. 7 6* 8. Eloquia 
Domini , eloquia caf- 
ta ; argentum igné 
examinatum s proba- 
tum terra , purgatum 
feptuplum : Tu , Do- 
mine t fervabis nos , 
& cujlodies nos à ge- 
neratione hac in a ter- 
num. 

ment à couvert de 


ÿ. 7 & 8. Les paro- 
les du Seigneur font 
des paroles chaftes & 
pure'; ; c'eft comme un 
argent éprouvé au feu, 
purifié dans le creufer, 
& rafiné jufqu’à fept 
fois. C’eft vous , Sei- 
gneur , qui nous gar- 
derez , & qui nous 
mettrez éternelle- 
cette nation corrompue. 


Que je le comprenne bien , ô mon 


Digitized by Google 



t)U PSEÀUME XI. 175 
Dieu , que les maximes & les ufa- 
ges du monde ne font qu’erreur Si 
corruption , puifqu’ils font oppofés à 
votre loi , cette loi fi vraie , ü pure Si 
fi fainte ; qu’ainli les prendre pour la 
régie de ma conduite , c’eft m’en- 
gager vifiblement dans un chemin 
qui ne peut aboutir qu’à la perdi- 
tion & à la mort ; car l’erreur pour- 
roi t-elle jamais me conduire au vé- 
ritable bien 1 la vérité fans aucun 
mélange de faux ne fe trouve que 
dans votre loi fainte. Eh! pourriez- 
vous nous enfeigner la fauffeté , 
vous qui êtes le Dieu de vérité, 
Sc la vérité même ? Que je marche 
donc dans la voie qu’elle me trace ; 
car la voie de la vérité ne peut man- 
quer de me conduire à vous qui êtes 
le feul # véritable bien. Que je la 
confulte dans tous mes doutes ; que 
je condamne ce qu’elle condamne ; 
que j’approuve ce qu’elle approuve; 

3 ue j’aime ce qu’elle m’ordonne 
’aimer. C’eft par-là , 6 mon Dieu , 
que vous me lauverez , & que me 
faifant éviter les écueils que l’on 
rencontre dans cette mer orageufe 
du fiécle , malgré les orages Sc les 

P iv 
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tempêtes que le monde y excite con- 
tre vos fervitettrs , vous me ferez en- 
fin arriver au port du fâlut de la 
félicité. 

ir. 9. In circuitu ÿ. 9- Les impies 
impii ambulant ; fe- nous environnent de 
cundum altitudinem toute part } & vous ett 
tuam multiplicaJU fi- laiflez croître le nom- 
lios hominum. bre par un effet de la 

profondeur de vos ju- 
gemens. 

Oui , mon Dieu , j’ai grand be- 
foin de me tenir attaché invariable- 
ment à la vérité de votre loi , & de 
la confulter fans ceffe. Les efforts 
que fait le monde pour me féduire , 
font continuels ; les moyens dont 
il fe fert pour réuflir font infinis ; & 
à chaque pas que je fais , je.le trou- 
ve , ce jnonde fédufteur , acharné à 
ma perte , fans qu’il me foit poffi- 
ble de m’en féparer entièrement. 
Car , mon Dieu , fi les méchans 
faifoient un peuple à part & diftin- 
gué des juftes , je n’aurois qu’à ne 
pas rechercher leur fociété , pour me 
garantir de leur fédu&ion. Si leur 
nombre étoit peu confidérable , 
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l’impreflion que feroit fur moi l’e- 
xemple contraire du plus grand nom- 
bre , rendroit au moins leur réduc- 
tion moins dangereufe. Si du moins 
ils étoient tous diftingués de vos fer- 
viteurs par quelque carattère vifible 
& non équivoque , je pourrois m’en 
donner de garde , & me précau- 
tionner contre leurs artifices , quoi- 
qu’obligé de vivre au milieu d’eux* 
Mais , hélas ! les médians vivent au 
milieu des gens de bien & confon- 
dus avec eux ; ils font leurs parens 
& leurs amis ; le nombre en eft fi 
grand , que les bons comparés avec 
eux font comme ces grains de raifins 
épars çà là , qui ont échappé à l’at- 
tention & à l’avidité du vendangeur. 
Souvent loin qu’on puifle les démê- 
ler , pour s’en garantir , ils couvrent 
des vices réels fous l’apparence de tant 
de vertus , qu’il eft prefqu’impoflible 
de les reconnoître & de s’en défier : 
ce fomylà , ô mon Dieu , les plus 
dangereux de tous. Ceux qui font 
une profefiion ouverte de défordre 
ou d'irréligion , font peu à craindre 
pour vos ferviteurs. Mais qu’il eft 
difficile de fe défendre de ceux qui 
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paroifferit d’accord avec nous fur les 
devoirs effentiels , qui condamnent 
hautement tout ce qui eft groflier & 
vifiblement mauvais ! A les entendre , 
ils feraient bien fâchés de nous por- 
ter à faire le mal & à violer vosCom- 
mandemens : ils ne font pas moins 
jaloux que nous du falut de leur ame ; 
mais ils croyent pénétrer mieux que 
nous l’efprit de votre loi : ils penfent 
que nous fommes trop allarmés de 
votre juftice , & que nous ne faifons 
pas a {fez de fonds fur vos miféricor- 
des infinies. Voilà , ô mon Dieu, le 
monde le plus dangereux pour les 
gens de bien. Il n’attaque pas la vertu 
de front : ilfent bien qu’il feroit rebu- 
té. Il fe contente d’abord de l’affoi- 
blir , tantôt en lui faifant retrancher 
chaque jour quelque chofe de fes pra- 
tiques ordinaires , tantôt en lui jet- 
tant adroitement dans l’efprit des dou- 
tes fur les régies de conduite , & fur 
les maximes qui lui avoient paru juf- 
qu’alors inconteftables ; il lui fait en- 
tendre qu’il faut donc damner tous les 
hommes , fi la voie auftère dans la- 
quelle elle a marché jufqu’à ce jour , 
efi la feule qui puiffe mener au Ciel , 
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puifqu’elle y marche prefque feule. 
Enfin il opère fi efficacement , qu’il 
vient à bout de ne biffer plus à vos 
ferviteurs , qu’une apparence de pié- 
té , & de leur en ôter toute la réa- 
lité. 

Au milieu de tant de pièges , dreffés 
avec tant d’artifice , mon falut , ô 
monDieu, ne peut être que l'ouvrage 
de vos mains ; &c ma perte eft inévi- 
table , fi vous m’abandonnez un mo- 
ment à ma propre foibleffe. 
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——————— 


PSEAUME XII. 

Prière d’ une ame que la grâce 
follicite depuis long-iems de 
renoncer à fes habitudes crimi- 
nelles , & de fe donner entière- 
ment à Dieu. 

i. Ufqueqnb , it. T. Jufques à 
Domine y oblivifceris quand enfin. Seigneur, 
me in finem? ufque- m’oublierez - vous ? 
qub avertis faciem jufques à quand dé - 
tuam à me f tournerez - vous vos 

yeux de deffus moi > 

(jRand Dieu, vous voyez les 
triftes agitations & les remords 
continuels que ma vie criminelle & 
mondaine ne ceffe d’exciter dans 
mon ame. J’y reconnois , ô mon 
Dieu , les marques de votre infinie 
bonté , qui ne veut pas permettre 
que je vive tranquille dans cet état 
d’infidélité. Combien de pécheurs 
moins coupables que moi , grand 
Dieu, croupirent {ans remords dans T 
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le crime , ne daignent pas même le- 
ver les yeux quelquefois vers vous , 
& tâcher du moins de vous fléchir par 
quelques foibles defirs d’une vie chré- 
tienne ! Votre miféricorde , grand 
Dieu , me difpute cet affreux bon- 
heur. Le crime laiffe dans mort 
cœur une amertume qui empoifonne 
tous mes plaifirs. J’ai beau les di- 
verfifier , je ne diverfifie que mes 
remords & ma trifteffe fecrette : le 
reproche de la confcience me fuit 
par-tout ; & je traîne par-tout avec 
moi le defir ftérile de finir mes dé- 
fordres , & la honte d’y perfévérer 
encore. Mais , grand Dieu , ces de- 
firs toujours renaiflans au fond de 
mon cœur , & toujours inutiles pour 
ma convention , ne me rendent - ils 
pas plus coupable à vos yeux ? vos 
infpirations feintes dont j’abufe de- 
puis fi long-tems , & qui font tou- 
jours fuivies des mêmes égaremens , 
ne feroient-elles pas de nouveaux ti- 
tres que votre jufiice fe prépare pour 
ma condamnation ? Ne femble-t-il 
pas , grand Dieu , que vous ne vous 
ibuvenez de moi que dans votre co- 
gère ; puifque les follicitations de 
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votre grâce dont vous me favori- 
fez fans ceffe , ne font qu’ajouter 
à mes défordres l’abus & le mépris 
ingrat des fecours que vous ne cefiei 
de m’offrir pour en fortir ? Me laifle- 
rez-vous , grand Dieu , jufqu’à la 
fin rempli de bons defirs , & vuide 
d’œuvres faintes ? oublierez-vous 
encore long-tems le danger de mon 
état ? ne me regarderez -vous que 
pour voir dans mon cœur vos grâ- 
ces toujours méprifées , & mes paf- 
fions toujours viéforieufes de vos 
grâces? Jettez fur moi, grand Dieu, 
ce regard de miféricorde qui infpire 
le defir de vous aimer & de vous 
fervir ; & qui fait qu’en même-tems 
on vous fert & on vous aime. Ne 
vous contentez pas de troubler mon 
ame par les remords du crime ; puri- 
fiez-la par l’amour effeôif de la 
juftice & de la vertu. Souvenez- 
vous de moi , mais de forte que 
je ne vous oublie plus , ô mon Dieu , 
mon bien fouverain & mon unique 
bonheur! Montrez- moi votre face 
adorable , vos vérités éternelles , 
votre fainteté , votre juftice , votre 
bonté incompréhenftble pour l’hom- . 
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me ; & que ces grands objets toujours 
préfens à mon ame , ferment pour 
toujours mes yeux à tous les objets 
frivoles & contagieux du monde & 
des pallions. 

Ür. z. Quandik po ■ ir. x- Jufqucs £ 

nam confilïa in ani- quand flottant entre 
mi meâ ; do lo rem in mille réfolutioos, paf- 
corde meo per diem? ferai-je les jours en- 
tiers dans la douleur t 

N* E s T - 1 L pas tems enfin , grand 
Dieu , que ces defirs ftériles de fortir 
du crime foient fuivis d’un retour 
fincère vers vous ? Paflerai-je tout le 
jour de la vie préfente à former des 
projets de converiion , & à perfé- 
vérer toujours dans les mêmes foi- 
bleffes ? Ce moment heureux qui 
changera mon coeur , qui brifera mes 
chaînes , qui finira mes égaremens , 
qui commencera ma pénitence ; ce 
jour heureux , grand Dieu , ne vien- 
dra-t-il jamais? Si je vivois tran- 
quille dans les engagemens du monde 
& des pallions , le délai que j’ap- 
porte à me donner à vous , ô mon 
Dieu , feroit moins étonnant. Mais 
vous qui fondez les coeurs , vous 
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voyez que la douleur , le trouble & 
le remords habitent toujours dans le 
mien avec le crime. Au fortir même 
de l’yvreffè des plaifirs , le ver dévo- 
rant le réveille , me déchire le cœur, 
me rend fombre , trifte , inquiet ; ôc 
je me reproche les chûtes memesque 
j’aime &c que je cherche. O mon ame , 
faut-il tant délibérer pour vous affu- 
rer un bonheur éternel ? Peut-on dif- 
férer un feul moment une démarche 
d’où dépend la décifion de votre éter- 
nité , & qu’on manque toujours 
quand on la diffère ? J’ai couru avec 
joie & fans perdre un moment , me 
jetter dans le précipice fans y regar- 
der ; & quand il s’agit de fortir de cet 
abîme , ô mon Dieu , je balance à 
accepter la main miféricordieufe que 
vous me tendez pour me retirer du 
gouffre : je me figure mille obftacles 
chimériques qui m’arrêtent , qui m’é- 
pouvantent , qui me retiennent dans 
le fond de l’abîme ; & rien n’avoit 
été capable ni de m’arrêter , ni de 
m’effrayer en m’y précipitant. 
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ir. j. Ufquequ'o if. 3. Jufju’à quand 
exaltabitur ïnimicus mes ennemis Te pré- 
meus fuper me ? refpi- vaudront- ils de ma 
ce y & exaudi me 3 foibleiïè ? Seigneur 
Domine , Deusmeus. mon Dieu, confidérez 
l’état od je fuis j & 
exaucez ma prière. 

F A U T - 1 L , grand Dieu , que l’en- 
nemi de mon falut l’emporte encore . 
fur vous dans mon cœur ? exercera- 
t-il encore long-tems cet empire hon- 
teux fur ma foiblefle ? I! n’ignore pas 
ces penchans de vertu qui me rap- 
pellent à vous ; ces traits de lumière 
& de miféricorde partis de votre fein, 
& répandus dans mon ame , qui me 
montrent fans ceffe , ôc les biens que . 
je perds , & les maux que je me pré- 
pare. Faut-il , grand Dieu , que votre 
protection & les fecours dont vous 
me favorifez , le rendent plus fier ôc 
plus infolent de ma défaite ? Il ofe fe 
mefurer avec vous dans mon cœur. 
O mon Dieu , la profonde confùfion 
dont je me fens pénétré , me permet- 
tra-t-elle de confeffer en votre pré- 
fence que mon cœur n’eft plus qu’un 
théâtre de honte pour vous , où vous 
Paraphr, Tome /, Q 
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prenez ma défenfe , mais où la vic- 
toire demeure toujours à mon enne- 
mi ? Mais je me trompe , grand Dieu ; 
mon ame n’eft un lieu d’opprobre 
& de confiifion que pour moi feul ; 
c’eft moi feul qui prête des armes 
au démon , & qui le rends maître 
de mon cœur. C’eft ma foiblefle feule 
qui fait toute fa force. Son régne 
«n moi eft le feul ouvrage de mes 
pallions. Il ne faut qu’un feul de vos 
regards puiflans pour l’abbattre & le 
chaffer d’un lieu qui vous appartient, 
qui vous eft confacré , & qui doit 
être votre temple & votre demeure 
éternelle. Que tardez - vous donc , 
grand Dieu ? mes maux preffent. Plus 
j’avance dans ma courfe , plus je 
m’égare & m’éloigne de vous. Plus 
je diffère de recourir au remède , 
plus mes plaies vieilliffent & devien- 
nent incurables. Plus je me promets 
un changement , moins je prends de 
mefures efficaces pour changer. Mes 
defirs d’une vie plus chrétienne ne 
font que m’endormir , & me calmer 
dans mes défordres ; & mes projets 
continuels d’un repentir à venir , ne 
font qu’un artifice ordinaire des paf- 
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fions qui conduifent toujours par-là 
à l’impénitence. Voilà , grand Dieu, 
l’état déplorable de mon ame. Jettez 
lùr elle un regard puiffant de mifé- 
ricorde , & vous en ferez une créa- 
ture toute nouvelle. Voyez , ô mon 
Dieu , ce qu’elle vous a coûté ; les 
grâces infinies dont elle a abufé , les 
foibleffes honteufes où elle a jufqu’ici 
perfévéré , les cris continuels de fa 
confcience qu’elle a toujours mépri- 
fés , les penchans de vertu que vous 
aviez mis en elle , & qu’elle a comme 
forcés de fe livrer au vice. Plus je vous 
expofe les ingratitudes & fes infidé- 
lités , plus vous voyez le befoin cju’elle 
a de vos regards & de vos miféricor- 
des infinies. Je les attends , grand 
Dieu ; je fuis indigne de lever les yeux 
vers vous & de vous les demander ; 
mais l’extrémité de mes maux vous 
les demande. Ce ne fpnt plus des 
maux que j’aime ; je n’en Cens plus 
que la honte & le danger. Ouvrez 
vos oreilles , grand Dieu , à cette 
voix de ma confùfion & de ma dou- 
leur. 
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if'. 4. Illumina ocu- ÿ. 4. Eclairez moi, 
los mcos , ne unquam afin, que découvrant 
obJormiam in morte ; l’artifice de mes enne- 
nequando dicat inimi- mis , je puifie éviter le 
eus meus , Pravalui coup de la mort qu’ils 
advenus eum. me deftinent , & qu’ils 

ne puiflent pas dire , 
Enfin , nous l’avons abbattu. 

J E me fuis flatté jufqu’ici , Sei- 
gneur , qu’enfin je prendrois tout de 
bon le parti de mener une vie chré- 
tienne ; cette illufion a toujours calmé 
mes remords , & je continuois plus 
tranquillement mes crimes. C’eft une 
erreur qui féduit , & précipite enfin 
dans un malheur étemel toutes les 
âmes infidèles : car eft-il un feul pé- 
cheur , ô mon Dieu , qui fe propofe 
de mourir dans l’impénitence ? Tous 
fe promettent leur converfion, & par- 
là tous prefque meurent impénitens. 
Ne permettez plus , grand Dieu , 
qu’une illufion fi groflière m’aveu- 
gle , & me fafle prendre le change 
fur mes intérêts éternels. Eclairez 
les ténèbres dont mon ame eft en- 
core environnée , & qui reprennent 
{ans cefle le defliis fur les traits de 
lumière dont vous me favorifez. Je 
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vois clair en certains momens fur le 
danger inféparable du délai de ma 
pénitence. Je me dis à moi-môme 
que la mort furprend toujours , 
avant qu’on ait commencé. Mais 
le monde , mais les pallions élévent 
bientôt de nouveaux nuages autour 
de mon cœur , & font évanouir ce 
rayon de lumière. Je me replonge 
dans les ténèbres . de ma première 
fécurité. Grand Dieu , diflipez - les 
de manière qu’elles ne puiffent plus 
rfeparoître : ou plutôt purifiez la terre 
de mon cœur , qui eft le fonds bour- 
beux d’oii ces brouillards fortent 
fans ceffe. Ouvrez -moi les yeux; 
rapprochez-en vos jugemens terri- 
bles fur les âmes qui diffèrent leur 
converfion ; afin que la mort ne me 
furprenne pas , comme elles , dans le 
crime, &c dans des projets à venir, 
& toujours inutiles de pénitence. 
C’eft alor^ , grand Dieu , c’eft dans 
ce dernier moment , où le délai de 
la converfion conduit toujours le 
pécheur , que le démon qui l’avoit 
toujours flatté de l’illufion d’une 
converfion à venir , triomphe du fuc- 

çès de fes artifices, C’eft alors que 
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voyant le pécheur prêt à expirer, 
& tous fes vains projets de péni- 
tence rendus inutiles par la furprife 
de la mort ; c’efl alors qu’il le regarde 
comme une proie qui ne peut plus 
lui échapper , & qu’il s’applaudit de 
fa vittoire. Grand Dieu , faites que 
je ne lui donne jamais ce fui et 
affreux de triomphe & d’allégreffe. 
Que les projets dont je m’abufe de- 
puis fi long-tems , fe changent enfin 
aujourd’hui en des démarches fincè- 
res de repentir : que je ne renvoyé 
plus à un lendemain qui n’arrive 
jamais ; & que le dernier moment 
qui terminera ma courfe , ne com- 
mence pas des regrets & des larmes 
éternelles , inutiles alors à l’ame 
impénitente , indignes de votre gloi- 
re , & injurieufes même à votre clé- 
mence. 

•fi. f. Qui tribulant ÿ. $. Ceux qui me 
me y exultabunt fi me- perfécutçnt . feront ra* 
tus fuero : ego autcm vis de ioie , fi je fuis 
in mifericerdid tuâ ébranlé : mais poux 
Jperavi' moi, j’ai une forme 

efpéranoe en voue mi- 
féricorde. 

Mon changement , ô mon Dieu , 
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va m’attirer des dérifions de la part 
du monde. Les complices même de 
mes pallions feront les premiers cen- 
seurs de ma nouvelle vie. Car , ô 
mon Dieu , l’amitié des hommes pé- 
cheurs n’eft pas plus folide que les 
pallions elles-mêmes qui la forment. 
Ils applaudiffoient à mes égaremens ; 
ils donnoient à mes vices les noms 
honorables de la vertu ; & ils vont 
avilir les dons ineftimables de votre 
grâce par des titres de mépris & de 
rifée. Toutes mes démarches vont 
devenir le fujet de leur attention , 
& de leur plus impitoyable critique. 
S’ils me furprennent feulement en 
certains momens d’inattention inévi- 
tables aux plus juftes , ce fera pour 
eux un fujet de joie & de triomphe. 
S’ils découvrent en moi des foiblef- 
fes que mes défordres paffés n’au- 
ront que trop laiffées dans mon 
ame , ils en feront des réjouiffan- 
ces publiques ; ils me croiront déjà 
ébranlé , & tout prêt de revenir à 
eux. Quel fpe&acle agréable pour 
eux , ô mon Dieu , fi j’étois allez 
malheureux que de retomber , & 
s’ils pouvoient être témoins de ma 
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chute ! Il ne tiendra ni à leurs fé-' 
durions , ni à leurs inftances , ni à 
leurs dérifions infenfées , que je ne 
rentre dans l’égarement de mes pre- 
mières voies. Mais , ô mon Dieu , 
vous Contiendrez en moi l’ouvrage 
de vos miféricordes. Vous n’avez 
ceffé de m’avertir jufqu’ici par des 
infpirations fecrettes ; vous m’avez 
pourfuivi avec une bonté confiante , 
lorfque je vous fuyois : m’abandon- 
neriez-vous , grand Dieu , lorfque 
je ferai revenu à vous ? Mes crimes 
ne pouvoient fufpendre vos fecours , 
& votre proteélion fur mon ame ; 
mon repentir & mes larmes m’en 
rendroient-elles plus indignes ? Vous 
ne m’avez pas rejetté , lorfque je ne 
voulois pas de vous , & que j’étois 
l’adorateur infenfé du monde ; ne 
voudriez-vous plus de moi , lorfque 
je ferai uniquement à vous , & que 
vous ferez mon Dieu & mon unique 
partage? Si je ne confultois que ma 
foiblefle & mon inconftance , je de- 
vrois fans doute tout craindre de 
mon cœur. Le long empire que les 
pallions ont eu fur moi , ne fera pas 
fitôt affoibli : les pençhans malheur 

reux 
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feux qui m’entraînoient au vice , fe 
réveilleront à la préfence des objets 
qui les allumoient : j’aurai de rudes 
combats à foutenir. Mais , grand 
Dieu , que peut-on craindre , quand 
on combat avec vous ? Vous con- 
noiffez mes befoins & mes miferes ; 
fi la nouvelle voie où vous me faites 
entrer offre trop de difficultés à ma 
foibleffe , & que la laffitude me dé- 
courage , vous me porterez fur vos 
ailes , vous me mettrez fur vos épau- 
les , comme le bon pafteur ; vous ne; 
vous éloignerez pas de moi. Cette 
' confiance qui me foutient , ne fera 
pas confondue , parce que je ne la 
mets pas en moi-même , mais dans 
vos miféricordes. 

V. 6. Exultabit cor f. 6. J’aurai la joie 
tneum in falutari tuo ,* Seigneur , de me voir 
cantabo Domino qui délivré par votre fe- 
bona tribuit mihi , 6* cours. Je chanterai les 
pfallam nomini Do- louanges de mon Bien- 
mini altijjimi . faiteur , & je célébre- 

rai le nom du Très- 
haut. 

Mais, grand Dieu , ce n’efl pas 
ici le|moment de m’occuper de mes 
Faraphr , Tome /, - R 
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craintes & de mes défiances. En ce. 
moment heureux , où vous venez de 
changer mon cœur , où je fens tom- 
ber les chaînes honteufes dont il étoit 
lié ; en ce moment qui commence ma 
délivrance & mon falut , je ne dois 
être lénfible qu’au bienfait ineftima- 
ble de votre grâce. Mes larmes & 
mon repentir doivent être mêlés de 
tranfports de joie &C de reconnoif- 
fance. Vous m’avez retiré de l’abîme , 
grand Dieu ; vous êtes le Très-Haut» 
& vous feul pouviez opérer ce pro- 
dige. Que ma bouche ne s’ouvre plus 
que pour bénir votre faint nom , &c 
célébrer les triomphes de votre grâce. 
Vous comblez de vos faveurs la plus 
indigne de vos créatures , ô Bienfai- 
teur adorable & magnifique. Que les 
pécheurs font à plaindre , de ne pas 
connoître l’excès de votre bonté en- 
vers les âmes qui reviennent à vous , 
& de fe difputer fi long-tems la con- 
folation de rentrer dans votre fein 
paternel , 6ç de goûter la paix & la 
joie qu’ils cherchent en vain, & qu’ils 
ne fauroient jamais trouver dans le 
çrime. 
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PSEAUME XIII. 

Prière d'une ame qui s'afflige 
devant Dieu jur l’efprit d’in- 
crédulité & d' irréligion , fl ré- 
pandu aujourd'hui dans le 
monde . 

•$r 1. Dïxit in fi- f. 1. Les infenfés 

piens in corde fuo , ont dit dans leur 
Non efi De us. cœur : Il n’y a point 

, de Dieu. 

L ’ impiété, ô mon Dieu , com- 
mence toujours par le cœur. Dès que 
l’homme s’ell livré aux pallions les 
plus honteufes , & qu’il les a pouf- 
lées jufqu’aux excès les plus énor- 
mes , il cherche à fe les julhfier à 
lui-même , en fe difant en fecret que 
vous n’êtes point, vous, grand Dieu, 
par qui tout exilte. Ce n’eft pas dans 
la raifon , que fes doutes fur votre 
Etre adorable naiffent ; vous y avez 
mis un rayon de lumière qui vous 
montre par-tout à l’homme , & qui 

Rij 
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lui fait porter par-tout avec lui le té- 
moignage intime & ineffaçable de la 
divinité c’efl dans la dépravation 
de fon cœur : il defire que vous ne 
l'oyez point ; il s’efforce de fe le per- 
fuader ; il fe fait même un honneur 
affreux d’en paroître convaincu ; il 
infuite avec dédain à la crédulité de 
peux qui font effrayés de fes blaf. 
phêmes, Mais ç’eft un impofteur : fa 
bouche toute feule vous renonce , & 
pubiie que vous n’êtes rien ; tandis 
que fa raifon vous reconnoît , ôç 
malgré lui vous rend hommage. Sa 
peut-il , ô mon Dieu , que l’homm'e 
foit capable de tomber dans cet 
abîme d’extravagance ? Il voudroit 
anéantir l’idée de votre être dans 
l’efprit des autres hommes ; & il nç 
peut effacer celle qu’il porte au-de- 
dans de lui ^ même, Il prêche l’im- 
piété ; & il ne peut réuffir à deve- 
nir lui-même totalement impie. Il 
s’érige en dotteur de l’athéifme ; Sç. 
il n’en eff pas encore un difciple 
bien affermi. Auffx , grand Dieu , il 
ne peut foutenir long-tems ce con- 
tracte où éclatent également l’extra- 
yagançe l’impiété. U eff effrayé 
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de fe révolter tout feul contre tout 
le genre humain , & de fe trouver 
feul dans Tunivers qui ne veuille &C 
ne reconrtoiffe point de Dieu. Il 
parle le langage de tout le relie des 
hommes ; il confelfe que vous êtes : 
mais en vous laiflant votre être , il 
en ôte tout ce qui vous rend fou- 
verainement fage , julle & adorable ; 
il fe fait un Dieu de fa façon. Il vous 
difpute la gloire d’avoir tiré le mon- 
de du néant , & le foin de le gou- 
verner. Il vous laifle comme une 
idole , oifif fur le trône de votre ina- 
jeflé , ne prenant aucune part à ce 
qui fe palfe dans l’Univers , & aban- 
donnant au hafard & au concours 
fortuit des caufes fécondés , les des- 
tinées des hommes. Il fe perfuade 
que vous ne leur avez jamais parlé , 
ni par vous-même , ni par vos Pro- 
phètes , ni dans les derniers tems par 
la bouche de votre Fils. Il regarde 
toutes l'es religions , comme le fruit 
des préjugés & de la fuperftition des 
peuples. L’hiftoire même des mer- 
veilles que vous avez opérées en fa- 
veur de l’ancien peuple pour y con- 
ferver la connoiflance de votre nom . 
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ne lui paroît qu’un récit fabuleux 9 
inventé pour flatter la vanité 6c 
amufer la crédulité d'une nation grof- 
flère & fuperftitieufe. L’établiflement 
même de votre Evangile , grand Dieu, 
les prodiges qui ont éclaté à la face 
de tout l’Univers , les travaux des 
hommes apoftoliques , & de tant de 
martyrs qui ont purgé le monde de 
l’idolâtrie &: répandu par-tout la 
fainteté & la fagefle de votre doc- 
trine ; tant d’événemens merveilleux 
où votre puiflance fe manifefte d’une 
manière fi viflbîe , ne font , félon lui , 
que le projet infenfé d’un petit nom- 
bre d’hommes, ou crédules, ou im- 
porteurs. 

Des hommes crédules & impof- 
teurs , grand Dieu , qui cependant 
ont eu la force d’impofer lilence à 
tout ce qu’il y avoit de plus fage 6c 
de plus éclairé fur la terre , de chan- 
ger la face de l’Univers , de rendre 
témoignage par les tourmens les plus 
affreux & par leur mort à la vé- 
rité , & au Dieu qui les envoyoit ; 
de corriger les hommes des vices & 
des déréglemens publics où ils crou- 
piffbient depuis long-tems ; ôc d’an- 
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noncer la do&rine la plus fage , la 
plus feinte , la plus fublime , Ta plus 
conforme aux befoins de l’homme, 
la plus oppofée à fes pallions ; en un 
mot , la plus digne de l’Etre fou- 
verain dont on eût jamais oui parler 
fur la terre. Voilà , o mon Dieu , la 
fage fle tant vantée , c’eft-à-dire , le 
délire le plus méprifeble , de ce que 
le monde appelle efpnts forts , & dont 
le nombre en ces jours de perverfité , 
fe multiplie de plus en plus parmi 
votre peuple. 

ir. 1. Corrupti funt , ■$•. i.C’eft qu ils font 

& abominabiles fafti efclaves des plus infà- 
funt in jludiis fuis ; mes & des plus abo- 
non eft qui faciat bo- minables defirs , SC 
num , non ejl ufque ad qu il nen eft pas un 
unum. feul q u « &flè I e bien. 

Aussi, grand Dieu , il n’y a qu'à 
regarder leurs moeurs , pour avoir 
horreur de leur dottrine impie. En 
vain ils veulent nous perfuader que 
la force & la fupériorité feule de la 
raifon les a éleves au-deffus des pré- 
jugés vulgaires , & fait prendre le 
parti affreux de l’incrédulité : c’eft la 
foibleffe ÔC la dépravation feule de 

Riv 
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leur cœur. Leur vie déshonore , non- 
feulement la religion , mais même 
l’humanité. Les vices les plus infâmes 
ne font pour eux que des penchans 
innocens que la nature nous tranf- 
met , & que la nature juftifie. Les 
defirs les plus abominables , dès que 
leur cœur corrompu les a formes , 
n’ont pas befoin d’autre titre pour 
être légitimes. Les pallions que cha- 
cun trouve en foi , font pour eux la 
feule régie infaillible & immuable que 
la première inftitution de la nature a 
laiflee aux hommes. Ils regardent les 
violences que l’homme jufte fe fait 
pour les réprimer , comme une con- 
trainte in jufte qu’on exerce envers 
l’humanité , & une tyrannie qui la 
prive des droits qui font nés avec 
elle. Ainft toute leur vertu fe borne 
à fe livrer fans réferve à tout ce que 
la profonde corruption de leur cœur 
demande d’eux , de peur de contre- 
dire ou de contraindre la nature en 
ne s’y livrant pas. Ils affeûent quel- 
quefois les dehors de la fageffe & de 
la régularité ; c’eft pour s’accommo- 
der aux préjugés communs : mais ils 
fe mocquent enfecret de l’eftime que 
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la prévention des hommes attache 
aux dehors mêmes de l’innocence 
de la venu. On nous vante fouvent 
leur probité , & les maximes févères 
d’honneur dont ils fe piquent ; mais , 
grand Dieu , quelles vertus même 
humaines peuvent relier dans des 
hommes qui fe croyent permis tout 
ce qu’ils défirent , qui regardent les 
crimes les plus honteux comme des 
penchans innocens , qui ne croyent 
rien devoir qu’à eux-mêmes , qui font 
perfuadés que vous regardez d’un œil 
égal les vices & les vertus , & qui ne 
connoiffent point d’autre régie de 
leurs mœurs , que les pallions même 
qui en font tout le dérèglement 6c 
tout le défordre ? Plus ils tentent que 
leur vie les rendroit l’opprobre des 
autres hommes , fi elle étoit connue « 
plus ils affeélent au dehors de modé- 
ration & de philofophie. Ils fe pi- 
quent des vertus extérieures qui ho- 
norent la fociété. Ils veulent paffer 
pour amis fidèles , rigides observa- 
teurs de leurs promeffes ; ils font une 
vaine oftentation de droiture &C de 
fincérité : mais il n’en eft pas un 
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feul, 6 mon Dieu , qui ne foit ert 
fecret dévoué à tous les vices ; pas 
un qui ne foit parjure & trompeur , 
* quand il peut l’être furement , & fans 
que fa gloire en foudre ; pas un qui 
foit capable de faire un bien , fi fon 
intérêt ou fa réputation ne l’exigent i 
pas un enfin qui fe refufe un crime 
utile ou agréable , qui ne pourra 
jamais être connu que de lui feul. 
Qu’ils nous reprochent après cela 
d'un air infultant notre crédul té &C 
notre déférence puérile aux préjugés 
vulgaires ; heureufe crédulité , grand 
Dieu! qui nous apprend à vous crain- 
dre , à vous fervir , à vous aimer , 
à obéir à vos loix faintes &c juftes , à 
régler nos mœurs par elles , à être 
charitables. envers nos frères, patiens 
dans les injures , fournis dans les af- 
fligions , modeftes dans la profpé- 
rité , fidèles à nos maîtres , doux & 
affables à nos inférieurs , équitables 
envers tous les hommes. Confervez- 
moi , grand Dieu , cette fainte cré- 
dulité qui me foumet à vos loix ado- 
rables ; & infpirez-moi toujours toute 
l’horreur que mérite une impiété , qui 
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rend l’homme le vil efclave de toutes 
les pallions 6c le jouet éternel des va- 
riations bifarres 6c. honteufes de foû 
propre cœur. 

•ÿ. j. 6» 4. Dominus 3 . & 4. Le Sei- 

de calo profpexit fu- gneur du haut du ciel 
per filios hominum y a regarde ces crimi- 
ut videat fi efl intelli - nels enfans des hora- 
gens aut requirens mes , pour voir fi quel- 
Deum. Omnes decli • qu’un d’eux n’ouvroit 
naverunt , Jlmul inu- pas enfin les yeux, 3c 
iiles fatii junt : non ne fe -mettoit pas en 
tjl qui faciat bonum , devoir de retourner à 
non eji ufque ad lui- Mais non , ils s é— 
unum. loiguent toujours de 

plus en plus du fen- 
tier de la juftice ; ils ne font plus bons à rienî 
>1 n’en eft pas un feul dont on puiffe attendre 
autre chofe que des fruits d’iniquité* 

Oui, grand Dieu , vous regarde! 
pourtant encore du haut du ciel ces 
ennemis de votre vérité ÔC de votre 
gloire ; vous voulez bien encore 
fetter fur eux quelques regards de 
miféricorde. Vous troublez fouvent 
leur fauffe fécurité par les impulfions 
fecrettes de votre grâce. Vous atten- 
dez qu’ils ouvrent enfin les yeux à 
l’abîme qu’ils fe creufent eux-mêmes ; 
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S u’ils Tentent enfin l’extravagance 
’nne raifon qui met toute fa gloire 
dans une afïreufe fingularité , & à 
fe former des fyftêmes monftrueux 
& bifarres , plus incompréhenfibles 
que les myftères même de la foi. 
Vous attendez que l’excès même de 
leur frénéfie les ramène à l’intelli- 
gence de la vérité , qui crie encore 
du fond de leur cœur , cette vérité 
que tous les efforts de leur impiété 
n’ont pu étouffer. Vous attendez que 
détrompés par les horreurs fecrettes 
que l’incrédulité laiffe dans leur ame, 
& que toute leur prétendue fermeté 
ne peut calmer ; vous attendez , ô 
Dieu dont les miféricordes font plus 
merveilleufes que toutes vos autres 
œuvres , qu’ils cherchent enfin le 
bonheur & le véritable repos , non 
en doutant fi vous daignez être té- 
moin de leurs crimes , mais en vous 
appellant dans leur cœur , après en 
avoir banni les vices qui vous en 
éloignent , & qui en Vous éloignant 
d’eux , les laiuent à eux-mêmes li- 
vrés à la tyrannie , & à toute la fu- 
reur de leurs pafftons. Mais vous l’at- 
tendez en vain. L’impiété mène dans 
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des routes fi égarées , que le retour 
en eft très-rare. On revient des foi- 
blefies de l’âge : l’on ne revient guère 
de la dépravation impie de la raifon. 
Les années muriflent les pallions : 
mais l’orgueil de l’incrédulité renaît 
& le fortifie avec les années. Plus 
les années deviennent férieufes , plus 
elles donnent du crédit , & une 
forte de bon air à la philofophie de 
l’impiété ; & la vieilleflfe efi le tems 
où l’iinpie s’en fait plus d’honneur , 
& où elle lui attire aufli plus d’éloges 
de la part de fes imitateurs. Vous 
les cherchez en vain , grand Dieu , 
çes hommes infenfés : ils prennent 
les remords & les terreurs fecrettes 
que votre grâce excite encore dans 
leur ame , pour des reftes de préju- 
gés vulgaires que l’éducation a laifles 
en eux, & que les réflexions ne peu- 
vent plus effacer. Ils deviennent 
comme inutiles à tous vos defleins de 
jnifériçorde ; inutiles à leurs frères * 
puifqu’ils ont fecoué le lien de la 
religion qui les unifloit à eux ; inuti- 
les à la fociété , qu’ils regardent com- 
me un amas de créatures que le hafard 
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a affemblées , & oîi chacun n’a point 
d’autre loi que foi-même ; inutiles à 
la patrie , puifqu’ils envifagent l’au- 
torité publique , comme une ufurpa- 
tion fur la liberté des hommes ; inu- 
tiles à leurs proches, puifqu’ils croyent 

3 ue les titres de père , d’enfant, 
e frère , d’époux , font des titres qui 
n’engagent à rien , à moins que 
l’inclination aveugle n’en ratifie les 
devoirs ; enfin inutiles à eux-mêmes, 
puifque la raifon que vous leur avez 
donnée , ô mon Dieu , pour vous 
connoître , eft la lumière même dont 
ils abufent pour vous difputer toutes 
vos perfettions adorables : hommes 
inutiles & inhabiles à tout bien ; 
hommes contagieux , l’opprobre de 
la religion 6c de la fociété , qui ne de- 
vraient trouver aucun azile fur la 
terre , & qui trouvent cependant , 
ô mon Dieu , au milieu d’une na- 
tion qui fait gloire de confefler vo- 
tre faint nom &c les vérités de votre 
dofrrine , des apologiftes &C des admi- 
rateurs. 
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; f". ç. Sepulch.um f. $. Leur bouche, 
patent efl guttur eo - comme l’ouverture 

, lin guis Juis do - d’un fépulchre , fait 
/orè agebant ; vene- bientôt appercevoir la 
num ajpidum fub la- corruption de leur 
biïs eorum% cœur ; leur langue eft 

dévouée au menfonger 
ils cachent fous leurs paroles le poifon le plus 
fubtiL 

Leur bouche femblable à un 
fépulchre plein d’infeéiion & de pour- 
riture , ne s’ouvre que pour exhaler 
toute la corruption de leur cœur. Les 
blafphêmes les plus affreux font deve- 
nus leur langage ordinaire. Ils ne fe 
fouviennent de vous , grand Dieu , 
que pour vous dégrader de tout ce 
qui vous rend le fouverain modéra- 
teur de l’Univers , & l’arbitre des 
deftinées des hommes. Vous feriez 
banni de leurs entretiens , comme 
vous l’êtes de leur cœur, fi leurs blaf- 
phêmes ne mettoient fur leur langue 
impie votre nom adorable. Ils infec- 
tent tout ce qui les approche , des 
maximes du libertinage. Ils protes- 
tent d’abord que c’en fans intérêt 
qu’ils ont fecoué le joug de la Reli- 
gion , & que la vérité feule les a for-; 
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cés de fe défaire des erreurs commué 
nés ; mais leurs mœurs , ô mon Dieu , 
découvrent l’artifice & la fauffeté de 
leurs difcours. Qu’on les approche 
de près , qu’on entre dans leur con- 
fiance , qu’on paroiffe adhérer com- 
me eux à la do&rine de l’impiété : 
alors ils fe démafquent , ils fe mon- 
trent au naturel , on découvre en 
eux un fonds de mœurs abominable , 
une vie dont les déréglemens mêmes 
du commun des hommes rougiroient, 
une fingularité de débauche encore 
plus affreufe que celle de leur doc- 
trine , un abandonnement qui ne 
connoît plus ni régie , ni pudeur , 
ni bienféance , une façon de penfer 
fur le détail de la conduite , qui fait 
qu’en ne refpe&ant plus ce qu’il y a 
de plus facré parmi les hommes , on 
ne fe refpe&e plus foi-même. Voilà 
où les mène cette prétendue vérité 
qui les a détrompés des préjugés vul- 
gaires. Et cependant , ô mon Dieu , 
cette impiété dont toute l’attention 
devroit être de fe dérober aux regards 
publics , fe montre avec oftentation. 
Elle a enfin accoutumé les yeux 
les oreilles des Chrétiens à voir & à 

entendra 
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entendre fans indignation fes hor- 
reurs & fes blafphêmes. Ce n’eft pas 
afîez , ô mon Dieu : elle fe fait des 
feclateurs ; elle ofe répandre le ve- 
nin de fa do&rine ; elle trouve tous 
les jours des cœurs qui viennent s’of- 
frir eux-mêmes à la morfure conta- 
gieufe de l’afpic. Ils s’en font une 
fupériorité de raifon , & une diftinc- 
tion où ils ne croyent pas la plupart 
des hommes capables d’atteindre ; 
& la vanité toute feule fait & mul- 
tiplie des incrédules que la honte 
devroit cacher dans les ténèbres les 
plus profondes & les plus impéné- 
trables.' 

f. 6. Quorum os f- 6. Leurs difcours 
maleditfione & ama- ne font que malédic- 
ritudinc plénum e/l ; lions , que railleries 
veloces pedes eorum amères $ on les voie 
ad effundendum fan - courir avec ardeur au 
guïnem. meurtre de l’inno- 

cent. 

Ce n’eft pas affez , ô mon Dieu , 
pour ces hommes impies , de vivre 
fans mœurs & fans régie. Ils publient 
que vos ferviteurs n’ont par-deflus 
eux que plus d’adrefte 6c de ménar 

Paraphr . Tome /. S 
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gement pour dérober leurs défor- 
cires fecrets aux yeux du pub’ic. Ils 
traitent toute piété d’artifice & d’hi- 
pocrifie. Leurs railleries les plus 
amères , leurs médifances les plus 
atroces ne tombent que fur les gens 
de bien. Si vous permettez que 
quelqu’un tombe & fe démente , ils 
le hâtent d’infulter à fa chute ; ils 
le percent de mille traits barbares. 
Les plaies & le fang de cet infor- 
tuné font pour eux un fpettacle de 
joie & un déplorable triomphe. Il 
faut b en pour fe calmer fur l'infa- 
mie de leurs mœurs , qu’ils tâchent 
de fe perfuader que tous les hommes, 
& ceux mêmes qui paroiffent les plus 
faints, leur reffemblent. Quelle idée, 
grand Dieu , faut-il qu'ils fe fàffent 
du genre humain , pour n’être pas 
effrayés de ce qu’ils font eux-mêmes ? 
Il faut que tout ce que votre grâce 
a formé dans tous les fiécles de 
Martyrs généreux , de Vierges pu- 
res , d’Anachorétes pénitens , de Paf- 
teurs refpetlables qui ont donné 
leur vie pour leur troupeau, de Doc- 
teurs célébrés des Eglifes , de Jufles 
qui ont été l’édification & l’ornement 
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de leurs fiécles , d’hommes miracu-» 
leux , & encore plus merveilleux 
par leur vie que par leurs prodiges; 
il faut que tous ces hommes que les 
infidèles mêmes avoient été forcés 
de refpeCter , & qui ont mené fur 
la terre une vie fi digne des Anges 
du Ciel , ayent été des fcélérats &c 
des monftres, pour que l’impie puiffe 
fe juftifier à lui-même fes abomina- 
tions &c fes crimes : c’eft cependant 
ce qu’il ofe penfer. Quelle fureur, 
grand Dieu ! & que faudroit-il pour 
guérir l’incrédule de fon impiété , 
que l’abîme d’extravagances & de 
contradictions , où il eu obligé de fe 
jetter pour fe cacher l’horreur de fa 
doctrine ? 


_ f. 7 . Contritio & ÿ. 7* Ils portent 
in félicita s in viis to- par-tout l’afflidion & 
rum , & viam pacis le trouble j ils rfon{ 
noncognoverunt ; non point connu la voie de 
êjt timor Dei ante la paix j 8c cela parcç 
sculos torum. qu’ils ne craignent 

pas les jugemens de 
, Dieu. 

Malheur , 6 mon Dieu » au?ç 
m aidons 6c aux familles qui donnent 

Sij 
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accès chez elles à ces ennemis de 
tout bien. Les troubles & les cala- 
mités , les diflenfions domeftiques 
y entrent bientôt. Elles deviennent 
Bientôt des écoles où les maximes 
du libertinage font enfeignées. L’é- 
poufe fidèle regarde bientôt la fidé- 
lité d’un ben facré , comme un vain 
fcrupule que la tyrannie des hom- 
mes fur fon fexe a établi fur la terre. 
Dès que la crainte de Dieu n’ell 
plus qu’une terreur panique , com- 
me l’impie le prêche , tous les de- 
voirs s’évanouiflent ; il n’y a plus 
dans ces maifons infortunées ni or- 
dre , ni fubordination , ni confiance. 
L’enfant fe croit autorifé à fecouer 
le joug paternel. Le père croit que 
laifler agir les penchans de la nature , 
c’eft toute l’éducation qu’il doit don- 
ner à fes enfans. L’époufe fe perfuade 
que fon goût doit décider de fes de- 
voirs. Quelle paix & quelle union , 
ô mon Dieu, peut-il y avoir dans 
un beu oii le libertinage feul , & le 
mépris de tout joug , lie ceux qui 
l’habitent ? Quel cahos , quel théâ- 
tre d’horreur &c de confufion de- 
yiendroit la foçiété générale des 
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hommes , fi les maximes du liber- 
tinage prévaloient parmi eux , Sc 
étoient érigées en loix publiques! 
Quelle affreufe République , s’il pour- 
voit jamais s’en former une dans 
l’Univers , toute compofée d’impies t 
& oii les hommes ne puffent méri- 
ter que par l’impiété le titre de ci-, 
toyens 1 

f. S. Nonne cognof- -ty. 8. Ne verrai-je jV 

cent omnes qui ope- mais , dit le Seigneur , 
rantur iniquitatem , rentrer en eur-mêmes 
qui dévorant plebem ces endurcis à qui le 
meam ficut efcam pa- crime ne coûte plus 
nïs ? rien, St qui oppriment 

mon peuple , comme 
ils mangeroient un morceau de pain ! 

Une do&rine fi monftrueufe , ô 
mon Dieu , peut - elle féduire des 
hommes en qui toute raifon n’eft pas 
encore éteinte ? L’âge , les exem- 
ples , les occafions , la foiblefle mul- 
tiplient tous les jours les prévarica- 
teurs au milieu de votre peuple ; ce 
font là les fources funeftes de la 
corruption des hommes. Mais qu’il 
s’en trouve , grand Dieu , qui opè- 
rent l’iniquité par fyftême & par prin- 
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cipes , en qui le crime < devient un 
dogme , & qui regardant comme une 
folie & une crédulité , la do & ri ne 
feinte qui nous prêche l’innocence 
& la vertu , ne trouvent de bon fens 
& de fupériorité de raifon, que dan9 
celle qui leur fait une leçon conti- 
nuelle , &C comme un devoir même 
de tous les vices : ô Dieu , dans quel 
nuage épais & ténébreux permet- 
tez-vous qu’un cœur endurci s’enve- 
loppe & fe plonge ! C’e fl: un châti- 
ment terrible, mais jufte , que l’hom- 
me qui refufe de vous connoître ne 
fe connoifle plus lui-même. Encore 
fi fon aveuglement fe bornoit à lui 
cacher l’infamie &c les horreurs de 
fon ame , nous adorerions en fecret 
vos jugemens fur les cœurs impéni- 
tens. Mais cet aveuglement lui chan- 
ge en vice les vertus même des autres 
hommes. Il déchire vos ferviteurs , 
& leur prête tous les crimes dont il 
fe fent coupable lui-même. Il ne peut 
fe perfuader qu’il y ait un feul jufte 
fur la terre , & il tâche de le per- 
fuader en fecret à ceux qui l’écou- 
tent. Ses dents cruelles s’acharnent 
fur l’innoçençe , & voudroient en 


Digitized by Google 



DU PSEAUME XIII. llf 
exterminer même le nom du milieu 
des hommes. C’eft-là leur pain de 
tous les jours , & l’aliment le plus 
ordinaire &c le plus agréable dont fe 
nourrit la noirceur de fon impiété ÔC 
de fa malice. 

9. Dominum non -jtr. 9. Ces aveugle* 
invocaverunt ; illic n’invoquent pas le 
trepidavcrunt timoré , nom duSeigneurjmais 
ubi non erat timor. ils lèntiront un jour les 
effets de fa puiflance, 
lorlque prelîes de leurs 
ennemis , ils trembleront dans ics lieux même 
qui devroient leur infpirer plus de fécurité. 

Quelle reffource , grand Dieu y 
peut-il relier à ces impies dans leurs 
affligions t Vous êtes le confolateur 
des âmes affligées : & elles trouvent 
dans la fourmilion aux ordres adora- 
bles de votre providence , dans les 
biens que votre fageffe fait tirer en 
leur faveur de leurs maux mêmes , 
dans les fecours de votre grâce , & 
enfin dans la foi qui leur fait regar- 
der ces foufïrances comme la julte 
expiation de leurs crimes ; elles y 
trouvent un grand adoucilfement à 
leurs peines. Mais l’impie qui ne. 
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vous connoît point , qui ne vous in- 
voque point , qui croit , ou que 
vous n’êtes point , ou que vous ne 
vous mêlez point de ce qui le re- 
garde ; à qui peut-il avoir recours 
dans les maux & les contre-tems 
qui l’affligent ? Quel être dans l’Uni- 
vers peut-il invoquer ? Il fe regarde 
comme le feul arbitre de fa delfinée. 
Il croit ne tenir qu’à lui lèul fur la 
terre , & ne connoît point de liens 
qui l’attachent à une puiffance in- 
vifible qui foit au-deffus de lui. Il 
faut qu’il combatte feul dans fes fouf- 
frances contre toutes les créatures 


qui fe foulévent contre lui. Dans 
quelle folitudç affreufefe trouve alors 
l’impie , fans Dieu , fans le témoi- 
gnage de fa confcience , qui achève 
de l’accabler par les horreurs qu’elle 
lui offre ; fans efpérance que fes 
peines lui feront utiles , puifqu’il ne 
connoît de bonheur que dans le tems 
préfent ; fans fecours du côté des 
hommes , qui peuvent être touchés 
de fes maux , mais qui ne fauroient 

J r remédier ; feul dans l’Univers avec 
ui-même , comme un infortuné qui 
fe voit feul 7 accablé de maux an 

milieu 
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milieu d’un cahos vuide & ténébreux. 
Oii levera-t-il les yeux ? à qui ten- 
dra-t-il les mains ? il ne lui refte 
qu’à s'envelopper dans fon défefpoir , 
& fe dévouer au halàrd , divinité 
monftrueufe , en qui il a aime mieux, 
grand Dieu , mettre fa confiance , 
que dans votre bonté & votre fa- 
geffe., & fe précipiter fans favoir 
ou il va , ni d’où il vient , dans les 
ténèbres hideufes de l’incrédulité qui 
l’environnent. Aufli , grand Dieu , 
les impies qui font tant d’oftentation 
de leur fermeté , font les plus lâches 
& les plus timides des hommes , 
dès qu’ils entrevoyent feulement les 
approches de la mort. Le danger le 
moins férieux les trouble & les allar- 
me. Comme leur vie eft l’unique bien 
qu’ils connoifTent & qu’ils attendent, 
tout ce qui la menace même de plus 
lom , leur rapproche un fpeftre af- 
freux qui les glace. Hommes foi- 
bles & infenfés , ils craignent pour 
leur corps deftiné à la pourriture , 
& qu’ils ne fauroient toujours con- 
ferver ; & ils ne craignent pas pour 
leur ame , à laquelle il ne tient 
qu’à eux d’affurer la gloire & l’im- 
Paraphr. Tome /, X 
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mortalité qui lui eft préparée. Ils 
craignent les maux de la vie pré- 
fente , qui ne font que d’un mo- 
ment , & qui peuvent nous mériter 
des biens éternels ; & ils ne crai- 
gnent pas des malheurs qui les at- 
tendent , ôc qui ne doivent jamais 
finir. 


i o. Qiionïam Do - ÿ. J o. Car le Sei- 

tninus in generationc gneur n’abandonne pas 
juJlae(l:conJiliumino - les juftes. Infenfés , 
pis confudijlis j quo- lorfque vous avez vu 
niam Dominas fpes le jufte , vous vous 
«jus ejl , êtes raocqués de ce 

qu’il elpéroit au Sei- 
gneur. 

Mais que la deftinée des âmes 
qui vous fervent , & qui vous ai- 
ment , ô mon Dieu , eft différente 
ici-bas de celle des impies ! La race 
des juftes a la confolation de vous 
avoir toujours au milieu d’eux ; c’eft 
dans leur cœur que vous verfez 
abondamment les fecours les plus 
puiffans de votre grâce. Les juge- 
mens de votre juftice peuvent les 
allarmer à la mort ; mais vous y êtes 
préfent pour calmer l’orage , ôc réta- 
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blir la tranquillité & la confiance. 
Ils peuvent être accablés de maux, 
d’opprobres , de perfécutions , de 
fouffrances en cette vie ; car la voie 
de la croix par oit vous avez fait 
paffer votre Fils même , eft la voie la 
plus ordinaire par oii vous condui- 
lez fes frères pour les faire arriver 
à la gloire : mais quelle reffource 
& quelle confolation ne trouvent- 
ils pas dans cette efpérance ? Ils fa- 
yent que le tems de la captivité va 
finir en un inftant ; qu’ils fortiront 
triomphans de Babylone , pour jcuir 
d’une éternelle paix dans la nouvelle 
Jérufalem ; que là , il n’y aura plus 
pour eux , ni larmes , ni deuil , ni 
douleur ; & que les tribulations de la 
vie préfente font bien rapides & .bien 
légères , comparées au poids éternel 
de gloire qui les attend , & qu’elles- 
mêmes leur ont préparé. S’il y a 
quelque reffource folide fur la terre 
dans les malheurs qui nous arrivent , 
on ne peut la trouver que dans 
la Religion. Sans elle l’homme porte 
feul tout le poids de fon infortune : 
il porte de plus le poids de fon im- 
piété ; & rien ne peut le foulager 
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que le fardeau même qui l’accable. 
Cependant , ô mon Dieu , l’impie in- 
fulte aux fouffrances de vos fervi- 
teurs , quand il voit des juftes oppri- 
més , accablés d’adverfités ici-bas. 
Il leur demande avec dérifion , oit 
eft donc le Dieu qu’ils fervent , & 
quel fecours il donne à fes adora- 
teurs ? Il traite d’illufion l’efpérance 
qu’ils ont en vous , ô mon Dieu , 
& les regarde comme infenfés de 
renoncer à tous les plaifirs pour un 
Dieu , ou qui ne peut les fecourir, 
ou qui eft infenfible à leurs peines. 
Mais l’efpérance qui eft cachée dans 
le cœur des âmes fidèles , & qui eft 
pour elles une fource féconde de con- 
solation , confond l’impiété de ces 
reproches. L’aveuglement de l’impie 
qui les fait , eft plus douloureux pour 
elles , que tous les maux dont vous 
les affligez , ô mon Dieu ; elles fouf- 
frent avec foumiflion & avec joie la 
perte de leurs biens & de leur for- 
tune ; mais une fainte indignation 
les faifit ôc les tranfporte à la fetile 
vue des outrages qu on fait à votre 
gloire. L’impie qui avoit prétendu 
les couvrir de confiifion comme des 
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hommes (impies & crédules , fe trou- 
ve confondu par la magnanimité de 
leur foi , par la fermeté de l’efpé- 
rance qui les foutient , & par le cou- 
rage héroïque qui leur fait méprifer 
les adverfités que l’impie ne voit mê- 
me de loin qu’en tremblant , & qui 
les met au-deflus des pallions , & de 
toutes les honteufes foibleffes dont il 
eft lui-même le vil efclave. 


il. Quisdabitex if. n. Vous avez 
Sion falutare Ifrael? die en infultant : Qui 
cùmconverttrit Domi • viendra de Sion por- 
nus captivitatem pie- ter du fecours à Ifrael î 
bis fua , exultdbit Ja- mais laiiïez venir le 
cob , 6» lœtabitur lf- ternie que Dieu apref- 
rael. cric d votre injufte do- 

mination ; c’eft alors 
que Jacob fera dans l'allégrede , qu’Ifrael 
verra fuccéder la joie à fes larmes. 


Que les ennemis de votre nom 
& de votre doctrine fainte , grand 
Dieu , ceffent donc de nous deman- 
der d’un ton impie & ironique , 

3 uand eft-ce donc que vous defeen- 
rez de la célefte Sion , pour venir ré- 
compenfer ceux qui renoncent à tout 
ce qui flatte les pallions pour vous 
plaire ? & quand eft-ce que vous 

Tiij 
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leur apporterez la gloire & le faîut 
qu’ils attendent ? Ces hommes livrés 
au crime ne trouvent de véritable 
fageffe qu’à jouir du préfent , & re- 
gardent comme une folie de fe pri- 
ver de ce qui eft certain , & dont il 
ne tient qu’à nous de jouir , dans 
l’efpérance d’un avenir , ou qui n’efi 
pas , ou dont perfonne ne peut nous 
répondre. Infenfés ! comme fi vos 
promettes , grand Dieu , n’étoient 
pas plus fures & plus infaillibles que 
tout ce que nous voyons de nos 
yeux ; comme fi fous un Dieu jufte , 
la même deftinée pouvoir être ré- 
fervée au - delà du tombeau aux 
jufies & aux impies ; comme fi la 
rapidité des biens & des maux pré- 
fens étoit capable de punir le crime 
ou de récompenfer la vertu ; com- 
me fi l’homme qui porte en lui une 
ame immortelle créée à‘ votre ima- 
ge , n’étoit fait que pour ramper , 
comme la bête , un petit nombre de 
jours fur la terre dans la boue , fe 
veautrer comme elle dans les plai- 
firs des fens , & difparoître pour 
toujours fans qu’il refte aucune trace 
dans les livres de l’éternité , ni de 
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lui-même , ni de ce qu’il a été pen- 
dant fa vie. Ne fentons-nous pas , ô 
mon Dieu , que nous fommes faits 
pour quelque chofe de plus grand , 
que tout ce que nous voyons ici-bas ? 
Les plaifirs , la gloire , les honneurs 
accumulés fur nos têtes , peuvent-ils 
jamais rendre l’homme heureux ? 
Ne porte-t-il pas toujours un vuide 
inféparable de fon cœur , au milieu 
de tout ce qu’il croyoit le devoir 
remplir ? Son ame toute entière 
n’eft-elle pas comme empreinte du 
defir & de la penfée de l’immorta- 
lité ? Ne faut - il pas qu’il s’arrache 
pour ainfi dire à lui-même , pour fe 
perfuader que tout ce qui eft en lui , 
mourra avec lui ? Peut-il jamais à 
force d’entaffer crimes fur crimes * 
anéantir le fentiment intérieur de fa 
confcience , qui le force malgré lui 
à ne pas donner les mêmes noms 
aux vices & aux vertus , & à diftin- 
guer ce qu’il s’efforce de confondre } 
Eft-il parvenu à fe perfuader que 
les vertus & les vices font des chi- 
mères aufquelles la crédulité a don- 
né des noms différens pour les réa- 
lifer } que l’incefte & le parricide 

T iv 


Digitized by Google 



214 Paraphr. morale 
n’ont rien qui les diftingue de la 
piété filiale & de la pudeur , & 
qu’on doit les regarder comme des 
etres aufïi fabuleux , & aufli peu 
réels que les Dieux infâmes du pa- 
ganifine , qui en donnèrent l’exem- 
ple aux hommes ? 

Que les impies , grand Dieu , 
nourriflfent , s’ils peuvent , leur fécu- 
rité de ces idées noires & abomina- 
bles ; qu’ils marchent , s’il efl pofli- 
ble , d’un pas ferme fur des abîmes 
fi affreux , & dont la raifon même 
eft épouvantée ; qu’ils infultent aux 
macérations , aux violences & aux 
larmes de vos ferviteurs ; qu’ils re- 
gardent comme une peine inutile , 
tout ce qu’ils fouffrent pour vous 
plaire. Leurs dérifions feront bien- 
tôt changées en défefpoir. Nous 
n’avons qu’un moment à attendre ; 
vous allez venir délivrer pour tou- 
jours les âmes fidèles de la fervitu- 
de de leur corps , & des peines in- 
féparables de leur exil. Ce peuple 
choifi , cet Ifrael féparé de tous les 
endroits de la terre , chantera éter- 
nellement les louanges de votre 
grâce. La joie , la paix, un bonheur 
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qui ne finira plus , fera fon parta*- 
ge ; & les impies précipités dans un 
gouffre de feu , iront enfin expier 
par des tourmens & des remords 
étemels , par des larmes de fureur 
& de défefpoir , leur impiété & leurs 
blafphêmes. 



PSEAUME XIV. 

Prière pour ceux qui fe dejlinent 
à être les Miniflres du taber- 
nacle , ou qui le font déjà , 
par laquelle ils demandent à 
Dieu les vertus nécefj aires 
aux fonctions faintes de leur, 
minijlère. 

-fr. t. Domine , quis Qui fr ra ( 1 I ” 

habit abit in taberna- gne , Seigneur , de de- 
lo tuo ? aut quis re- meurer dans votre ta- 
quiefcetinmontefanc - bernacle, &defere- 
t0 tu0 ? pofer fur votre mon- 

tagne fainte ? 

G rand Dieu , plus je confé- 
déré devant vous la fainteté 
que vous exigez de ceux que vous 



n 6 Paraphr. morale 
deftinez à être les Miniftres de votre 
tabernacle , plus je me fens pénétré 
d’une jufte frayeur. Les premiers 
âges de la foi n’ont tous fourni à 
votre Eglife , que des Prêtres & des 
Palpeurs qui s’immoloient eux-mê- 
mes comme des hofties vivantes 
pour le falut de leur peuple. Cet 
efprit de facerdoce , de fainteté , de 
charité s’eft perpétué , il eft vrai , 
de fiécle en fiécle. Chaque âge , 
chaque nation a vu fucceflivement 
des Miniftres d’une piété éclatante ; 
ôc leurs noms font venus jufqu’à 
nous avec les vertus qui les rendi- 
rent fi refpeûables. Ce même efprit 
a même paru revivre &z fe renou- 
veler dans la dépravation de ces 
derniers tems. La fcience des loix 
& des régies canoniques , a fuccé- 
dé à l’ignorance des devoirs du mi- 
niftère , où le malheur des tems 
avoit laifle nos prédéceffeurs. Mais , 
grand Dieu , plus les lumières croif- 
fent , plus on eft inftruit fur les qua- 
lités fublimes qu’exige le facerdoce , 
& plus les terreurs augmentent pour 
ceux qui doivent s’en approcher , 
ou qui ont déjà été marqués de ce 
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caraftère facré 6c redoutable. Grand 
Dieu , où trouverez-vous quelqu’un 
qui foit digne d’entrer dans le lane- 
tuaire terrible , de vous y offrir les 
vœux des peuples & le fang de vo- 
tre Fils , 6c de faire de votre ta- 
bernacle feint , 6c de l’enceinte de vos 
autels , où les Anges ne l’ont qu’en 
tremblant , fa demeure ordinaire ? 
Où trouverez - vous des Miniftres 
pour qui le monde foit un lieu d’en- 
nui 6c de contrainte , 6c qui ne goû- 
tent de joie 6c de repos qu’à l’écart 
fur la montagne feinte ; éloignés des 
fpeftacles de la vanité , 6c unique- 
ment occupés dans la retraite à fe 
remplir à vos pieds de l’efprit 6c des 
vérités qu’ils doivent porter à votre 
peuple ? 


ÿ. i. Qui ingredi- f. i: C’eft celui 
tur fine macula t 6» qui marche dans l’in- 
opcratur jujlitiam. nocence , & qui rem- 

plit tous fes devoirs. 

Vous nous les marquez vous- 
même , grand 'Dieu , les qualités 
que vous exigez de ceux que vous 
appeliez à un miniftère fi feint. 
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Vous voulez que l’entrée en foit in- 
nocente , & qu’une vie fans tache 
& irréprochable nous ait préparés à 
1 honneur du facerdoce. Non-feule- 
ment vous exigez qu’une réputation 
déjà netne par des excès publics ne 
vienne pas témérairement fe mêler 
parmi vos minières , & déshono- 
rer dans 1 efpnt des peuples un ca- 
raôere qui n annonce que la pudeur 
& 1 innocence. (Quelle confiance en 
effet pourraient avoir en un Minière 
de vos autels , des Fidèles qui ont 
ete depius peu témoins de fes déré- 
glemens & de fes fcandales ? ) Mais 
il ne fuffit pas meme , ô mon Dieu 
que notre vie ait été farts reprol 
che aux yeux des hommes, fi elle 
ne la pas été devant vous. L’iqno- 
cence feule des premières années 
peut nous ouvrir les portes du tem- 
pïe huit , & nous faire affeoir par- 
nu fes Minières. Des mains déjà 
fouillées nont plus droit de venir 
toucher & offrir le fang des Vierges, 

*fj, e 1 j'". ‘ ” An S es - Les larmes 
Ia Potence , en expiant 
nos feuillures , fembloient encore 
autrefois laiffer un reffe d’odeur de 
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mort que l’Eglife ne jugeoit pas à 
propos d’introduire au milieu des 
parfums du fan&uaire , & n’effaçoient 
pas une flétriffure fecrette qui pa- 
roiffoit déshonorer la beauté de vo- 
tre maifon. La rareté de l’innocence 
en ces jours mauvais a rendu , ô 
mon Dieu , aux expiations de la 
pénitence un droit dont les premiers 
âges de la foi l’avoient privée. L’E- 
glife , toujours plus indulgente à 
mefure que la dépravation des mœurs 
oblige fa prudence à relâcher de 
fes régies , mais toujours conduite 
par votre efprit , dans fa févérité , 
comme dans fa clémence ; l’Eglife 
fe contente dans le choix de fes Mi- 
nières , qu’un lonp repentir de leurs 
fautes ait précédé l’impofition des 
mains ; pourvu que leur énormité , 
leur durée & leur fcandale n’y ajoute 
pas un çara&ère ineffaçable d’indi- 
gnité , qui leur ferme pour toujours 
l’entrée du facerdoce. Les motifs 
qui nous y conduifent doivent être 
aufli purs , ô mon Dieu , que les 
mœurs qui nous y préparent. L’in- 
térêt , l’ambition , toutes les vues 
humaines forment des mercenaires , 
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& des intrus qui s’appellent eux- 
mêmes à l’autel , plus touchés des 
honneurs que des fondions & des 
devoirs attachés au faint miniftère. 
Ce n’eft pas vous , grand Dieu , 
qu’ils viennent chercher dans le 
temple ; ce n’eft pas l’inftruéHon & 
le falut des peuples que l’Eglife leur 
confie : ils n’y cherchent ou qu’un 
titre qui flatte leur vanité, ou qu’une 
opulence qui puifle fournir à leur 
fenfualité & à leur molleffe. Le cri- 
me de leur entrée fouille toujours 
toute la fuite de leur carrière. L’am- 
bition les a donnés à votre Eglife ; 
elle les rend bientôt après au mon- 
de , à fes pompes & à fes dérégle- 
mens. Ils ont commencé par ufur- 
per le faint miniftère ; ils continuent 
&: finiflent par le déshonorer. Com- 
ment pourroient-ils opérer la juftice 
dans un état oit des defirs injufles 
& illégitimes les ont placés ? Celui- 
là feul qu’une vocation fainte & pure 
établit Miniftre de vos autels , rem- 
plit avec fidélité les devoirs de fon 
miniflère. Votre grâce , ô mon Dieu , 
qui l’a chargé de ce fardeau redou- 
table , lui aide elle-même à le porter. 
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f. 3. Qui loquitur f. 3. C’eft celui qui 
veritatem in corde fuo ; a le cœur droit & fans 
qui non egit dolum in déguifement , & qui 
iinguâ fua. eft toujours fincerc 

dans Tes paroles. 

La principale vertu que vous 
exigez de vos Miniftres , ô mon 
Dieu , qui font les dépofitaires de 
la vérité , c’eft qu’ils l’aiment & la 
publient fans crainte. Leur cœur 
doit être le fan&uaire de la vérité , 
& comme un fort inacceflible dont 
la crainte , l’efpérance , les faveurs , 
les difgraces temporelles & tous les 
efforts humains ne fauroient jamais 
la bannir. C’eft un tréfor précieux 
que vous leur avez confié ; c’eft à 
eux à le défendre contre toutes les 
entreprifes de l’erreur , à le tranf- 
mettre à leurs fuccefleurs aufli pur , 
aufli brillant , tel enfin qu’ils l’ont 
reçu de leurs pères; & à le perpétuer 
fur la terre à travers tous les brouil- 
lards &c tous les orages qui s’élèvent 
de fiéçle en fiécle , ou pour l’obfcurcir 
ou pour l’éteindre. La duplicité , la 
diffimulation , im lâche filence même 
tout feul , quand il eft tems de parler , 
fouilleroit , profanerait leur langue 
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confacrée à la vérité. Ils portent 
avec une noble fierté fur le front 
cette vérité fainte qu’ils ont dans le 
cœur : c’eft par elle que leurs pré- 
déceffeurs ont vaincu le monde ; 
c’eft avec elle qu’ils méprifent en- 
core fes efforts impuiffans , & qu’ils 
confervent à votre vérité , ô mon 
Dieu , toute la gloire de fes anciens 
triomphes. Ils laiffent au Prince du 
monde les artifices , les foupleffes , 
les ménagemens , les rufes , le men- 
fonge dont il eft le père. Ce font 
des armes foibles & méprifables , 
mais dont il ne peut fe paffer pour 
perpétuer fes illufions parmi les hom- 
mes : & vous ne leur avez donné 
pour toutes armes que le bouclier 
de la foi , contre lequel tous les 
traits les plus enflammés de l’erreur 
viennent s’émoufler & s’éteindre , 
& le glaive de la vérité avec le- 
quel ils abbattent , ils terraffent 
toute hauteur qui s’élève contre vo- 
tre fcience. O mon Dieu ! toute la 
force de vos Miniftres eft dans la 
vérité : avec elle ils peuvent défier 
toutes les puiffances de la terre ; 
mais dès qu’ils l’abandonnent, ou 
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qu’ils n’ofent plus en faire ufage ; 
ils ne font plus que des hommes vils 
& méprifables ; & le monde lui- 
même fent diminuer fon refpett pour 
eux , à mefure qu’il en obtient plus 
de complaifances lâches aux dépens 
de la vérité. 

f. 4. Nec fecitpro- "fr. 4. C’eft celui qui 
x'imo fuo malum , & ne fait jamais tort au 
opprobrium non acce- prochain , & qui ne 
pit adversùsproximos fouffre pas même 
fuos. qu’on en difè du mal. 

Après l’amour de la vérité , le 
zèle de la charité eft comme l’ame 
du facerdoce. Nous fommes , ô mon 
Dieu , les Vicaires de la charité de 
votre Fils envers les hommes. Nous 
fommes chargés de leur diftribuer fes 
bienfaits , c’eft-à-dire les marques les 
plus tendres & les plus magnifiques 
de fon amour pour eux. Nos fonc- 
tions dans leur diverfité ne font que 
les différentes démarches de la cha- 
rité , qui regarde comme étrangè- 
res fans doute , toutes celles que 
nous ne faifons pas pour le falut 
de nos frères. La haine , la jaloufie 
qu’infpire fouvent la concurrence 

Paraphr, Tome /. V 
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des talens & des œuvres faintes , 
le defir fecret de fe nuire , de fe 
décrier , de fe fupplanter les uns les 
autres ; voilà , ô mon Dieu , des 
plaies qui déshonorent tous les jours 
votre fanèluaire , ce lieu de paix &C 
de charité. Le zèle lui-même , . ce 
fruit de la piété , nous prête fouvent 
des armes contre elle. On décrie 
en public ceux qu’il faudroit fe con- 
tenter de reprendre en fecret : en 
gémiffant tout haut de leurs vices , 
on déshonore leur perfonne. Ce 
n’eft pas là , grand Dieu , cette 
charité facerdotale que vous répan- 
dez dans le cœur de vos Minières , 
avec l’onûion fainte qui les confa- 
cre : ils ne cherchent pas à nuire 
à leurs frères ; ils ne travaillent 
qu’à les fauver. Les pécheurs leur 
font encore plus chers que ceux 
qui n’ont pas befoin de pénitence. 
Le feul mal qu’ils voudroient atti- 
rer fur leurs têtes , c’eft l’infufion 
de votre efprit , & cette fontaine 
de larmes qui efface toutes leurs 
fouillures. Ils ne peuvent fouffrir 
ia langue empoifonnée qui les dé- 
chire en leur préfence , & qui pu- 
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blie & exagère l’opprobre de leur 
déréglement & de leur conduite. Ils 
lavent qu’il ne faut pas aigrir la 
plaie , quand on veut guérir le ma- 
lade. Ils efpèrent toujours que vo- 
tre grâce , ô mon Dieu , les chan- 
gera en de nouveaux hommes ; & 
dans cette attente ils refpeélent en 
eux d’avance les biens que votre 
fageffe peut tirer un jour de leurs 
crimes. 

f. y. Ad nihilum f. y. C’eft celui qui 
iciuHus e(l in conf- n’a que du mépris 
peftu ejus malignus ; pour l’impie, pendant 
ùmtntcs autem Do- qu’il honore ceux qui 
minuta glorifient. craignent le Seigneur. 

C e ne font pas , grand Dieu , 
des vues humaines qui infpirent à 
vos Minières ces ménagemens cha- 
ritables pour les pécheurs : ce n’eft 
pas la puiffance , l’autorité , l’éclat 
des titres &: des dignités. Quelqu’éle- 
vé que foit l’impie , toute fon éléva- 
tion ne leur paroît cju’un néant , & 
une boue abjefte : il feroit maître 
de l’Univers , qü’ils ne le regarde - 
roient que comme un vil efclave. 
Ils ne trouvent rien d’eftimable , &: 

Vij 
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de digne d’admiration dans les hom- 
mes , que les dons de votre grâce , 

S ue la juftice & l’innocence. Ils ren- 
ent aux Puiflances que vous avez 
établies , le refpeél & les homma- 
ges extérieurs que les devoirs de 
la fociété , & les ordres éternels de 
votre providence , exigent d’eux : 
mais l’éclat qui les environne ne les 
éblouit pas , fi leur vie déshonore 
leur rang ; fi leurs pallions font en- 
core plus éclatantes que leurs pla- 
ces , ils ne leur paroiflent .que les 
derniers & les plus méprifables des 
hommes ; ils n’ont que les yeux de 
la foi pour voir tous les objets & 
tous les fpeftacles que leur offre la 
figure du monde. Audi un jufte ob- 
fcur qui vous craint, qui vous aime , 
qui ne vit que pour vous , ô mon 
Dieu , eft pour eux un fpeftacle plus 
grand , plus magnifique que toutes 
les grandeurs les plus brillantes de 
la terre, raflemblées en un feul hom- 
me. Ils ne voyent de réel dans le 
monde que la piété qui feule doit 
durer plus que le monde même ; 
tout le refte n’eff à leurs yeux qu’une 
oiqbre qui fuit r & une vapeur en*; 
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peftée , brillante de mille fauffes cou- 
leurs , mais qui s’élève ôc fe diflïpe 
au même inftant. Ils ne connoiffent 
de véritable gloire que celle qui vient 
de vous , ô mon Dieu , parce qu’elle 
demeure éternellement , 6c que le 
monde qui ne la donne pas , ne peut 
aufli nous en priver. Ils découvrent 
au milieu de toutes fes pompes , 6c 
de fes décorations fuperbes 6c écla- 
tantes , un monde invifible compofé 
de vos juftes feuls , où régnent la 
paix , la charité , la vérité , l’inno- 
cence ; ou vous opérez tous les jours 
des prodiges de grâce 6c de miféri- 
corde ; où fe paffent des événemens 
plus glorieux , 6c des avions plus 
héroïques , que toutes celles que les 
pallions tâchent d’immortalifer dans 
nos hiftoires. Aufli , grand Dieu , 
feront-elles écrites de votre doi^t 
même dans les livres de l’éternite; 
tandis que toutes les révolutions de 
la terre feront enfevelies dans un 
éternel oubli avec elle. 


ir. f. Qui jurât fro- 'ÿ'. 6. C’eft celui qui 
scimo fuu , & non de- garde inviolablement 
fijnt j qui pecuniam la foi du ferment , qui 
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fuam non dédit ad ne prête point à ufure» 
ufuram , & munera qui ne peut être cor 
fuper innocentent non rompu par les préfens 
accepit. pour opprimer l'inno- 

cent. 

L e défintéreflement de vos Mi- 
niftres fidèles , ô mon Dieu , eft 
toujours une fuite du mépris qu’ils 
font des chofes préfentes. Ils.s’enga- 

t ent aux pieds de vos autels par les 
ens les plus facrés & les plus fo- 
lemnels , à confacrer au lalut de 
leur prochain leurs talens , leurs 
veilles , leurs foins , leurs biens , 
leur vie toute entière ; & l’on ne 
peut jamais leur reprocher de dé- 
mentir ce faint engagement par des 
moeurs oppofées à leurs promettes. 
Ils ne trompent pas l’attente des 
peuples qui croyent toujours trou- 
ver des pères , des confolateurs , 
des guides fidèles dans ceux que vo- 
tre Eglife a honorés de votre facer- 
doce. Le zèle du falut de leurs frè- 
res les lie encore plus que la re- 
ligion du ferment qu’ils ont fait , 
lorfqu’ils ont reçu l’impofition des 
mains , de n’être plus à eux-mêmes , 
mais uniquement dévoués à l’utilité 


Digitized by Google 



DU PS EAU ME XI V. 139 
des Fidèles. Ils ne cherchent pas à 
s’enrichir aux dépens du troupeau. 
Comment fe permettroient-ils des 
gains fordides & injuftes , eux qui 
fe refufent tout pour foulager leurs 
frères , qui regardent leur propre 
bien comme le bien des pauvres ; 
eux , ô mon Dieu , pour qui l’éta- 
bliffement de votre régne dans les 
cœurs , eft le feul prix qu’ils atten- 
dent de. vos travaux, & l’unique 
gain où ils afpirent ? Ils gémiffent 
fur cet efprit mercenaire , qui ne fe 
gliffe que trop dans les fondions 
faintes , & qui déshonore vos autels. 
Ils voyent avec douleur votre mai- 
fon devenue pour plufieurs Minières 
infidèles , un lieu de trafic & de né- 
goce honteux : ils les voyent cher- 
cher avidement dans le miniftère, 
non votre gloire , ô mon Dieu , 
mais leur gloire propre ; non vos 
intérêts , mais les leurs ; non le falut 
des hommes , mais leurs applaudif- 
femens , leurs faveurs & leurs dons : 
ils les voyent mefurer la fainte fé- 
vérité des régies dont ils font dé- 
pofitaires , non fur l’énormité des 
crimes , mais fur la qualité des coin 
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pables ; avoir pour ceux dont ils at- 
tendent des bienfaits , de quelques 
fouillures dont ils foient chargés , 
la même indulgence , les mêmes 
égards qu’ils auroient pour des inno- 
cens ; en devenir les adulateurs & 
les apologiftes publics \ & corrom- 
pus par des largefles iniques , fe 
déclarer contre les juftes même qui 
ont le malheur de déplaire aux 
Grands , dont ils reçoivent ou efpè- 
rent des grâces. Mais la magnani- 
mité héroïque de vos Miniftres fi- 
dèles , ô mon Dieu , rend à votre 
Eglife la gloire que ces indignes pré- 
varicateurs de leur miniftère ne cef- 
fent de lui ravir dans l’efprit des 
peuples. Rien fur la terre , ni hon- 
neurs , ni dignités , ni richeffes , n’efl: 
capable d’ébranler , ni même d’affoi- 
blir, la fermeté facerdotale qu’ils doi- 
vent à la vérité , & aux régies fain- 
tes. Défenfeurs généreux de la juf- 
tice & de l’innocence , ils regardent 
comme une fortune éclatante l’hon- 
neur de la délivrer de l’oppreffion 
& de la calomnie. Inébranlables 
dans leurs promettes , ils ne fruftrent 
pas l’attente de leur prochain mal- 
heureux. 
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heureux , qui réclame leur fe cours ; 
& toutes les oppofitions du monde 
ne peuvent les obliger à fe départir 
de la proteélion qu’ils lui avoient 
jurée. 


ir.j.Quifacithœc, ir. 7. Un homme 
non movebitur in de ce cara&ère fera i 
tutrnum. jamais heureux. 


V o i l A , ô mon Dieu , quels font 
ceux que vous avouez pour vos Mi- 
ni lires , & aufquels vous avez choilt 
vous-même votre tabernacle faint 
pour le lieu de leur demeure. Voilà 
les colonnes du temple qui s’achève 
tous les jours fur la terre , à l’épreuve 
des vents & des orages ; immobile au 
milieu des changemens que la fuccef- 
lion des tems &c le relâchement des 
mœurs a introduits dans votre héri- 
tage : ils ne favent point fe courber 
pour s’accommoder aux ufages des 
îiécles &c aux palfions des hommes. 
La vérité toujours la même , trouve 
toujours en eux le même zèle : & 
comme ils n’ont jamais connu fur la 
terre ces variations indécentes , qui 
de la vérité nous font paffer à l’erreur, 
Paraphr, Tomel. X 
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& de l’erreur nous ramènent à la vé- 
rité ; vous leur préparez dans le fein 
de l’éternité un partage qui ne pourra 
plus changer , &c qui les fixera pour 
jamais dans l’amour de la vérité. 


PSEAUME XV. 

Prière d'une ame fidèle engagée 
dans le monde , qui remercie 
Dieu de V avoir jufques-là pré- 
fiervée des tentations & des 
périls au milieu defquels elle 
vit , 


V. i. Conferva me, 
domine , quoniam 
fperavi in te ; dixi 
Domino , Deus meus 
es tu , quoniam bono- 
tum meoriim non 
tgcs. 


■#r, i . Confervez- 
njoi , Seigneur , puis- 
que j’ai toujours e(pé- 
ré en vous. Je l’ai dit 
fouvent au Seigneur : 
Vous êtes mon Dieu, 
& vous n’avez aucun 
befoin de mes biens. 


uEigneur , obligée de vivre 
au milieu d’un monde qui ne 
vous connoît pas , expo fée tous les 


' 
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jours à fes fédu&ions , n’y trouvant 
pour foutenir ma foi , que des exem- 
ples capables de la corrompre , Sei- 
gneur , toute ma fureté elt dans la 
confiance que j’ai en vous. Vous pré- 
fervâtes les trois Hébreux au milieu 
des flammes ; continuez , grand Dieu , 
à me protéger , & à préferver mon 
ame pure parmi tous les objets con- 
‘tagieux , toujours prêts à l’infetter. 
Chaque moment fournit au monde 
de nouveaux pièges pour me fédui- 
re ; ma foiblefîe chaque moment 
fournit à vos miféricordes de nou- 
veaux motifs de ne pas la laifler un 
feul inftant à elle-même. Vous avez 
de bonne heure verfé votre amour 
& votre crainte dans mon ame ; con- 


fervez-moi , Seigneur , ce précieux 
tréfor , & abrégez mes jours , fi vous 
prévoyez qu’en les prolongeant j’au- 
rai enfin le malheur de me le laifler 


ravir de le perdre. Je fai , grand 
Dieu , que vous fuffifant à vous- 
même , 6 c trouvant en vous feul 
toute votre gloire & toute votre 
félicité , vous n’avez befoin ni de 
mon amour , ni de ma fidélité , ni 
de mes hommages. Ce n’eft pas pour 

Xij 


Digitized by Google 



244 Paraphr. morale 
vous , grand Dieu , que vous fe- 
courez les âmes qui ont recours à 
vous. Eh , que pourroient contri- 
buer à votre bonheur de foibles créa- 
tures , qui ne font que ce que vous 
les avez faites; qui ne fubfiftent que 
par vous ; & qui retomberoient tou- 
tes dans le néant d’où vous les avez 
tirées , fi cet œil tout-puiffant qui 
les conferve alloit un feul inflant fe“ 
fermer fur elles ? Mais , Seigneur , 
vous êtes mon Dieu , mon refuge , 

. mon bonheur , ma fin & ifion prin- 
cipe ; & fi vous pouvez vous paffer 
de mes prières 6c de mes hommages, 
mes befoins me preffent de vous les 
offrir fans ceffe. Vous ne feriez pas 
mon Dieu , fi les hommes pouvoient 
être néçeflaires à votre gloire ; mais 
vous ne le feriez pas auffi , fi étant 
vous-même feul néceflaire à leurs 
befoins , vous fermiez vos oreilles 
£ leurs fupplications les plus tom- 
chantes ; & fi après les avoir pla- 
cés fur la terre , vous ne daigniez 
plus vous mêler de tout ce qui les 
regarde. Je ne cefferai donc de 
vous dire , Seigneur , vous êtes mon 
. pieu ; ce nom adorable dit tout ; il 
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dit , 6c que vous n’avez pas befoin 
de la créature , 6c que vous vous de- 
vez pourtant à la créature qui vous 
aime , qui vous adore 6c qui vous 
réclame. . 


ÿ - . z. Sanflis qui "fr. î. Mais il m’a 
funt in terra ejus , mi- infpiré un amour fur- 
rificavit omnes vo- prenant p«ur Tes fervi. 
luntates meas in eis. teurs qui font fur la 
terre. 


É t en effet , grand Dieu , vos 
ferviteurs pourroient-ils mener fur 
cette terre de malédi&ion la vie 
fainte 6c merveilleule qu’ils mènent , 
li vous n’étiez fans ceffe avec eux , 
6c s’ils ne trouvoient dans votre 
protetfion puiffante des fecours fu- 

{ lérieurs à leur foibleffe , 6c à toutes 
es tentations qui les environnent ? 
C’eft leur exemple , grand Dieu , 
qui foutient ma confiance , 6c qui 
m’eft un gage toujours préfent de 
vos miféricordes envers ceux qui 
vous fervent : je refpe&e leur vertu ; 
je la regarde comme un prodige que 
vous opérez en ces jours de difl'o- 
lution 6c de ténèbres pour rendre 
les pécheurs inexcufables ; je cher- 

Xiij- 
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che à m’unir à eux , & à les avoir 
fans ceffe pour témoins & pour cen- 
feurs môme de mes infidélités. Vous 
favez , grand Dieu , que le com- 
merce des méchans me- déplaît & 
me gêne : leur rang &c leurs titres 
qui rendent leur fociété fi honora- 
ble aux yeux des hommes , ne 
changent rien à l’état violent où je 
me trouve , quand des raifons de 
bienféance m’obligent de vivre au 
milieu d’eux ; & au fortir de-là , je 
ne trouve de délaflement & de joie 
véritable que dans la converfation 
innocente des âmes fidèles. C’eft-là , 
Seigneur , où mon cœur vient ref- 
pirer de toutes les vaines agitations 
du monde d’où il fort ; c’eft-là où 
il m’eft permis d’en déplorer la folie , 
& de parler avec effufion de cœur , 
de la iageffe , de la beauté de votre 
loi fainte , & des confolations qui 
en accompagnent toujours ici - bas 
même l’obl'ervance. Et qu’importe, 
grand Dieu , que vos ferviteurs 
ioient obfcurs lelon le fiécle , & 
n’offrent rien qui les diftingue aux 
yeux des hommes ? La piété n’eft- 
elle pas un titre plus éclatant que les 
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fceptres & les couronnes ? n’eft-elle 
pas le prix d’une gloire immortelle , 
& d’un royaume qui ne verra ja- 
mais de fin ? Et que font toutes les 
dignités de la terre comparées à la 
juftice & à l’innocence , que des 
lueurs paffagères qui ne laiffent rien 
après elles , ou du moins qui ne 
laiffent fouvent que des crimes que 
les juftes eux-mêmes, ces hommes 
fi vils aux yeux de la chair, aflis 
fur des trônes de lumière , jugeront 
pourtant un jour à la face de l’uni- 
vers. 

■#. 3. Multiplicata ir. 3. Les ayant vd 
junt infirmitates eo- accablés du nombre 
rum ; pojleà accéléra - de leurs infirmités , je 
ver uni. • n’ai rien omis pour les 

foulager , afin qu’ils 
puiïènt aller à lui avec 
plus de promptitude. 

Vous permettez prefque tou- 
jours , grand Dieu , que ces juftes 
foient accablés de maux & d’infir- 
mités ici-bas. Ce n’eft pas en effet 
ici le lieu de leur repos & de 'leur 
triomphe ; c’eft celui de leur exil 
& de leurs combats. Le monde qu’ils 

Xiv 
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méprifent , les méprife à fon tour ; 
il les croit indignes de (es faveurs , 
parce qu’il n’eft pas lui-même digne 
d’eux : il joint à fon oubli & à fes 
mépris les mauvais traitemens & les 
calomnies ; tous les maux paroiffent 
fe raffembler fur leur tête pour les 
ébranler ; leurs foibleffes même en 
ces momens dangereux femblent fe 
multiplier , & conjurer leur perte 
avec les ennemis du dehors qui les 
attaquent. Mais , grand Dieu ^reve- 
nus de cet inftant de découragement , 
avec quelle rapidité regagnent - ils 
ce que la pefanteur de leur croix 
leur avoit fait perdre de chemin dans 
votre voie fainte ? Leur force naît 
de leur foibleffe même. Rien n’eft 
plus capable d’arrêfer Fimpétuofité 
de votre efprit qui les pouffe. Hon- 
teux d’avoir pu un feul inftant chan- 
celer fous le poids , ils réparent 
cette honte par des efforts héroïques. 
Jamais plus fervens , plus généreux, 
plus difpofés à courir à pas de géant 
dans la carrière , qu’au fortir de ces 
tribulations &L de ces dégoûts qui 
avoient paru les rallentir. Et c’eft 
ainfi , ô mon Dieu , que vos épreu- 


Digitized 


byC 



DU PSEAUME XV. 1 49 
ves font de nouveaux bienfaits pour 
vos élus , & que les tentations dont 
vous les affligez ne fervent qu'à leur 
préparer de nouvelles grâces. 

ir. 4. Non congrega- if. 4. Pour les pé~ 
bo conventicula eo- cheurs qui s’unifient 
rum de fangumibus , afin de pouvoir répan- 
ntc memor ero nomi- dre le fan g , je n’ai ja- 
num eorum per labia mais autorifé leurs 
met r. complots, ni fait hon- 

neur à leur nom dans 
mes diicours. 


Mais, Seigneur , autant que je 
cherche avec empreflement la focié- 
té de vos ferviteurs , autant je me 
dérobe à celle des hommes livrés 
au monde &c à leurs pallions , dès 

3 ue je le puis fans blefler les régies 
e la bienféance , ou les devoirs de 
la charité. Et comment pourrois-je 
aller groffir leurs affemblées crimi- 
nelles , & m’y trouver avec goût > 1 
La réputation de leurs frères y eft 
déchirée fans pitié : la vertu même 
de vos ferviteurs n’y eft pas à cou- 
vert de la malignité de leurs cenfu- 
res , & leurs traits les plus fanglans 
portent fur eux, Ce font des afl'em- 
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blées de fang , où les plaies que leurs 
langues font à l’innocence la plus 
pure , deviennent un fpetlacle qui 
amufe leur oifiveté , & qui réjouit leur 
ennui. Ils nous rappellent les horreurs 
du paganifme oii les hommes fe fai- 
foient un divertiffement public de 
s’affembler fur des théâtres infâmes 
pour y voir d’autres hommes qui fe 
raifoient des plaies mortelles , & s’en- 
tre-donnoient la mort pour amufer 
les fpettateurs. Quel plaifir barbare , 
grand Dieu , pour des Chrétiens ! il 
faut qu’il en coûte le fang & la répu- 
tation à leurs frères pour les délaf- 
fer ; & celui qui enfonce le poignard 
avec plus d’habileté & de fuccès, eft 
celui qui emporte les fuffrages pu- 
blics , & les acclamations de ces af- 
femblées d’iniquité. Des occalions 
imprévues & indifpenfables m’y ont 
quelquefois conduit : mais , grand 
Dieu , loin d’applaudir à leurs dis- 
cours cruels , il me fembloit recevoir 
moi-même les plaies qu’ils faifoient à 
leurs frères ; & toute l’indulgence que 
ces hommes de fang peuvent attendre 
de moi , c’eft d’effacer de mon fou- 
venir ces trilles images ; c’ell de 
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n’en parler qu’à vous feul , ô mon 
Dieu, & d’oublier julqu’à leurs noms 

3 ui peuvent être illuftres aux yeux 
es hommes , & embellir la vanité 
des hiftoires , mais qui ne peuvent 
que fouiller la mémoire de vos fervi- 
teurs. 

■ÿ. j. Domlnus pars ÿ. ?• Le Seigneur 
hctredïtatïs metz , 6* fut toujours mon hé- 
calicis mei ; tu es qui ritage $ & cet hérita- 
reflitues hœreditatem ge , ô mon Dieu, vous 
jneam mïhi. me le conferverez £ 

jamais. 

Oui, Seigneur , que ces efclaves 
infenfés du monde fe faffent une 
gloire de leurs noms, de leurs titres ,• 
de l’étendue & de la magnificence 
de leurs héritages ; qu’ils s’élèvent 
du partage des biens & des honneurs 
dont le monde les a favorifés ; tout 
cet amas de fumée ne fert qu’à nous 
cacher les biens éternels , & n’eft 
pas plus folide que le monde lui- 
même qui le diftribue. C’eft-là , grand 
Dieu , le vil partage des enfans de 
la terre. J’y renonce dès-à-préfent , 
Seigneur : dépouillez-moi , j’y con- 
fens , de tout ce que j’ai recueilli de 
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la fucceflion de mes ancêtres , fi 
vous voyez que mon cœur y tienne 
trop encore : renverfez cet édifice 
de boue que leurs foins & leurs fer- 
vices rendus à la patrie ont élevé & 
tranfmis à leur poftérité ; fi jamais 
ébloui de fon éclat , ou amolli par 
les délices qu’il offre , je fuis allez 
malheureux que de m’y faire une 
cité permanente. Mes pères félon la 
chair ne m’ont laiffé qu’un partage 
de chair &c de fang. Cendre & pouf- 
iière , ils ne m’ont tranfmis que ce 
qui doit y retourner comme eux. 
Mais vous , grand Dieu , vous êtes 
le père immortel de mon ame ; l’hé- 
ritage que vous promettez à vos 
enfens , c’eft vous-même ; c’eft une 
éternité de paix & de joie dont ils 
jouiront dans votre fein ; c’ell ime 
magnificence de gloire & de bonheur 
qui ne craindra plus de révolution , 
&C qui durera autant que vous-mê- 
me. Voilà le partage des enfans 
du Ciel ; &: voilà , grand Dieu , 
celui que je choifis , je n’en veux 
point d’autre que vous feul ; parce 
que tout le relie fuit , fond à nos 
yeux , nous échappe , & que vous 
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feul demeurez éternellement : par- 
ce que tout le relie nous fouille , 
nous agite , n’elt qu’une révolution 
fatiguante de craintes, de defirs,d’ef- 
pérances , de jaloufies , de follicitu- 
des , de chagrins , que vous feul 
fixez les inquiétudes du cœur , & 
lui rendez la paix & les consola- 
tions que le monde ne donne pas , 
& même ne connoît pas. Ce n’elt pas , 
grand Dieu , que ces confolations 
loient toujours fenfibles à une ame 
fidèle , & que votre calice ne fe 
trouve fouvent mêlé d’amertume : 
mais cette amertume n’elt répandue 
que fur la furface ; le fonds ell iné- 
puifable en douceurs & en délices 
Saintes. Et d’ailleurs , grand Dieu , 
vous nous le rendrez un jour ce ca- 
lice , dégagé de tout ce qu’il y a 
encore d’amer ici-bas : nous y boi- 
rons à longs traits ce torrent de vo- 
lupté pure dont vous enyvrez vos 
élus. C’elt-là , Seigneur l’héritage 
des enfans après lequel je foupire : 
réfervez-le-moi , Père clément & 
miféricordieux ; ne permettez pas 
que je m’en rende jamais indigne. Dif- 
pofez à mon égard félon votre bo* 
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plaifir des biens paffagers , & du par- 
tage que vous m’avez alîigné fur la 
terre; mais reftituez-moi le partage 
éternel de vos enfans , que le fang de 
votre Fils nous a acquis : c’eft-là mon 
héritage. Mais en vous expofant mon 
droit , ô Père des miféricordes , j’at- 
tends de votre bonté feule les vertus 
qui peuvent m’en affurer la poffeflion 
eternelle. 

f. 6. F unes cecide - f. 6. Je fuis bien 

runt mihi in prcecla- échu dans mon parta- 
r’u ;etenim hæreditas ge; mon héritage eft 
nea p raclar a efl mihi. charmant. 

Non, Seigneur , plus je compare 
la paix , la douceur & le plaifir fe- 
cretque l’on goûte dans l’obfervance 
de vos Commandemens , aux trou- 
bles , aux remords , aux inquiétudes 
inféparables de ceux qui fe livrent aux 
pâmons & à toutes les illufions du 
monde ; plus je m’applaudis de mon 
choix , plus mon fort me paroît digne 
d’envie , plus je fuis furpris que tous 
les hommes accablés fous le joug 
de leurs crimes , & fous la tyrannie 
de leurs pallions , fous l’ennui mor- 
tel des plaifirs même après lefquels 
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ils courent , ne viennent pas s’offrir 
à la douceur de votre joug fi con- 
fiant , fi aifé à portef , 6c qui nous 
décharge du poids infupportable de 
tous les autres. Pour moi , Seigneur , 
je me trouve fi heureux de vous 
avoir choifi pour mon partage , que 
toutes les fortunes de la terre ne me 
paroiffent pas même dignes des re- 
gards d’une ame qui a le bonheur 
de vous pofféder. Qu’il efl beau , 
Seigneur, qu’il eft grand, qu’il efl 
digne de l’homme de vous fervir ! 
Que cette glorieufe fervitude éléve 
l’homme au-deffus de tous les trônes., 
& de toutes les grandeurs de l'Uni- 
vers ! 6c qu’elle le rend fupérieur 
à fes pallions , à fes profpérités , à 
fes difgraces , à tous les événemens 
qui agitent fans ceffe à leur gré le 
refie des hommes ! Voilà , grand 
Dieu , les héros de la grâce 6c de 
l’éternité : ceux du monde ne font 
que de vils efclaves , 6c des perfon- 
nages de théâtre revêtus d’un nom , 
d’un éclat , & d’une décoration paf» 
fagère , & qui n’a rien de plus réel 
que la fcène puérile qu’ils repréfen* 
tent ; qu’ils vont dépofer au fortir 
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de la repréfentation, reprenant pour 
paroître devant vous leurs viles pa- 
rures & leurs véritables noms , c’eft- 
à-dire , les foibleffes & les pallions 
honteufes qui feules leur appartien- 
nent. 

ir. 7. Benedicam ir. 7. Je bénirai le 
Dominum qui tribuit Seigneur de m’avoir 
mibi intelleüum; in- donné allez d’intelli- 
fuper & ufque ad noc- gence pour faire un 
tem increpuerunt me choix fi heureux : tou- 
renes mei. jours jufques pendant 

la nuit je fuis excité 
par les raouvemens de mon cœur à lui en ren- 
dre des a&ions de grâces. 

Quelles aérions de grâces puis- 
je vous rendre , ô mon Dieu , de 
m’avoir donné l’intelligence de ces 
vérités éternelles ? Quand je confi- 
dère qu’elles font cachées à la plu- 
part des hommes , que toutes 
leurs lumières , tous leurs foins , tous 
leurs travaux , fe bornent à fe faire 
ici - bas une félicité chimérique ; 
quand je les vois un bandeau fatal 
fur les yeux , courir comme des in- 
fenfés au précipice fans examiner où 
fe terminera leur courfe ; quand je 

me 
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me dis à moi-même , comment il eft 
poflible qu’ils foient fi habiles , fi 
clairvoyans , fi judicieux pour mé- 
nager leurs intérêts temporels ; & 
que pour ceux de leur éternité , 
toutes leurs lumières les abandon- 
nent , qu’ils ne daignent pas même 
en faire ufage , & qu’ils ne croyent 
pas l’intérêt de leur falut , cet inté- 
rêt fi grand , fi férieux , cet intérêt 
unique qu’ils ont fur la terre , qu’ils 
ne le croyent pas digne non-feule- 
ment de leurs foins , mais même 
de leurs réflexions ; l’aveuglement 
incompréhenfible où ils vivent , met 
encore dans mon cœur de nouveaux 
tranfports d’amour & de reconnoif- 
fance pour vous , 6 mon Dieu , qui 
m’avez ouvert les yeux fur des vé- 
rités fi effentielles , fi palpables , & 
que la plupart des hommes ignorent, 
parce qu’ils ne veulent pas les connoî- 
tre. C’eft au milieu du monde même 
où tout eft erreur & illufion , que je 
fens encore plus le bienfait ineftima- 
ble qui a fait luire fur moi la lumière 
au milieu de ces ténèbres. C’eft 
lorfque j’entre dans cette nuit pro- 
fonde , où je vois les enfans du fiécle 
Paraphr, Tornç /, Y 
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enfevelis , que mon cœur me repro- 
che de ne vous bénir pas encore 
affez , ô mon Dieu , d’avoir diflipé 
en ma faveur le nuage épais qui les 
enveloppe. Ce fentiment de recon- 
noiflance ne fauroit plus s’effacer pour 
un inftant même de mon cœur. Je le 
porte par-tout avec moi ; & la nuit 
même mon cœur fe réveille , & dé- 
robe à la nature les momens deftinés 
au fommeil , pour fe répandre devant 
vous , & vous renouveller fes actions 
de grâces. 

8. Providebam •$-. 8. J’ai toujours 
Dominum in confpec- eu le Seigneur devant 
tu meo femper , quo - les yeux , porfuadé 
niarn à dextris efi mi- qu’il étoit fans ceffe â 
hi j ne commovear. ma droite pour me 

foutenir. 

Et comment pourrois-je perdre de 
vùe un feul moment vos miféricor- 
des fur moi , ô mon Dieu ? c’eft-là 
toute la confolation de mon exil. 
Cette vie fi pleine de chagrins & 
de misères feroit-elle fupportable , 
fi vous n’étiez fans cefle préfent à 
mon cœur pour en adoucir l’amer- 
tume } pourrois-je marcher long- 
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tems avec fureté à travers tant de 
pièges & de périls , fi je ne mar- 
chois toujours en votre préfence ? 
Aufîi , grand Dieu , au milieu de 
toutes les révolutions que le monde 
offre fans ceffe à mes yeux , de ces 
viciflitudes journalières qui élévent 
les uns fur les ruines des autres , de 
ce tourbillon de foins , d’inquiétu- 
des , de concurrences dont l’agita- 
tion éternelle entraîne & met en 
mouvement tous les enfans du fiée le ; 
au milieu de tant d’objets tumul- 
tueux , je ne vois que vous feul , 
grand Dieu, qu’un modérateur in- 
vifible qui régie tout , qui rapporte 
par des voies divines & inexplica- 
bles , tout ce qui fe paffe fur la 
terre , à l’accompliflèment de fes def- 
feins éternels de miféricorde fur fes 
élus , & qui fait fervir à leur falut 
les crimes même & les pallions du 
relie des hommes. Oui , grand Dieu , 
vous êtes plus vifible dans FUnivers, 
que tous les objets qui frappent nos 
fens. Je vous y retrouve & vous y 
reconnois par-tout, dans les amertu- 
mes fecrettes que vous mêlez aux 
plaiûrs des pécheurs , dans les obfta- 
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des ou les facilités que vous femblez 
ménager à leurs pallions, dans l’élé- 
vation ou la décadence fubite &C écla- 
tante de leur fortune , dans les pei- 
nes & les affujettiffemens qu’il leur 
avoit fallu dévorer pour y parve- 
nir. J’y vois votre fageffe & votre 
bonté qui difpofe de tous les événe- 
mens , qui n’en permet aucun que 
pour fa gloire , pour l’inftruttion 
des juftes , pour la converfion ou, 
la punition des médians; &C qui mé- 
nage à tous les hommes, dans les 
objets même qui les féduifent , des 
reffources de grâce des moyens de 

falut. 


ir. 9. Propter hoc i '• 9 . C’eft ce qui 

latatum ejl cormeum, m’a rempli le cœur de 
& exultavit Lingua joie , ce qui nia fair 
me a • in/uper & caro chanter vos louanges 
mea requiefcet in Jpe. avec tant de plaifir , & 
ce qui me fait encore 
regarder la mort com- 
me un paîfîble fommeil , en attendant le mo- 
ment de ma rcfurreftion. 

Et voilà, grand Dieu, ce qui 
remplit mon cœur d’une joie indici- 
ble, Je vois que le hafard n’a aucune 
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f>art à tout ce qui arrive fur la terre 
& que tous les événemens les plus 
fortuits en apparence , les plus furpre- 
nans , font préparés dans les confeils 
étemels de votre providence. Les 
enfans duliécle qui attendent unique- 
ment de leurs foins & de leurs mefu- 
res le fuccès de leurs projets , font 
fans cefle déchirés par des craintes ou 
par des efpérances : leur cœur n’eft 
jamais tranquille , parce qu’au lieu 
de le mettre entre vos mains , ils le 
laiffent à la merci de l’incertitude 
des événemens. Mais pour moi , 
Seigneur , je veux me repofer abfo- 
lument fur vos vues fages & pater- 
nelles , de tout ce qui me regarde y 
& de ce qui pourra me regarder à 
l’avenir. Je fuis entre vos mains ; & 
c’eft affez pour voir d’un œil tran- 
quille toutes les fituations qu’il vous 
plaira de me ménager fur la terre : 
trilles ou agréables, j’y trouverai 
une fource intariflable de joie de 
confolation , parce que je me dirai à 
moi-même , que ce n’eft ni la malice y 
ni la faveur des hommes , mais vous 
feul , ô Père bon & miféricordieux , 
qui m’y avez placé. Je vous y çhan- 
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terai des cantiques de joie & de 
louange : je recevrai avec une éga- 
le paix les biens & les maux pafla- 
gers que vous répandrez fur moi. 
Tout vient de vous , grand Dieu ; 
& tout ce qui vient de vous , eft 
toujours une grâce & un bienfait 
pour nous. C’eft dans cette douce 
confiance , Seigneur , que je verrai 
couler paisiblement les jours de mon 
exil fur la terre , que j’en adoucirai 
les peines & les ennuis , que j’atten- 
drai la mort avec paix , que je la 
regarderai comme un doux repos , 
comme la délivrance de tous les 
périls, & de toutes les tentations 
qui nous affligent , & le tombeau 
qui recevra en dépôt les dépouilles 
de ma mortalité , comme un azile 
affuré qui me les rendra au jour de 
la révélation , afin que vous les 
rendiez vous-même conformes au 
corps glorieux de votre Fils refïuf- 
cite. 


■ÿ. io .Quoniam non 
ierelinques animant 
meam in inferno , nec 
dabis fan&urn tuum 


f. ïo. Car vous ne 
me laiflerez pas long- 
tems dans le tombeau, 
& vous préferverez 
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vïdere corruptionem. votre fervitcur de la 
corruption. 

Que de confolations , ô mon 
Dieu , dans cette bienheureufe efpé- 
rance ! Les enfans du fiécle qui bor- 
nent à cette vie tous leurs defirs & 
tout leur efpoir , n’ont rien qui les 
confole des malheurs qu’ils y éprou- 
vent. Le fiécle à venir eft pour eux 
une chimère , un cahos qui ne leur 
offre que les ténèbres & le néant. Ils 
fe hâtent de jouir du préfent : mais 
comme mille chagrins en empoifon- 
nent la jouiffance , & que fouvent le' 
monde même , où ils cherchent une 
injufte félicité , les méprife , les aban- 
donne pour toujours , les accable de 
rigueurs & de mauvais traitemens ; ils 
fe trouvent malheureux fans refîour- 
ce : il n’y a plus qu’une noire trifiefle, 

3 ue des plaintes amères fur l’injuftice 
u monde , ou un affreux défefpoir 
caché fous le nom fpécieux de phi— 
lofophie & de mépris des hommes , 
qui puifle les confoler. La mort ne 
finit leurs peines paffagères , que pour 
leur en laiffer entrevoir au-delà , de 
plus cruelles ôc de plus durables. Us 
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ne favent fi leur ame fera la pâture 
des vers comme leur corps ; ce qu’ils 
deviendront dans ce féjour ténébreux 
& éternel , oîi leur raifon fe perd , & 
oii la religion ne leur montre que des 
objets affreux & défefpérans. Mais 
pour ceux qui efpèrent en vous , 
grand Dieu , ils peuvent être frap- 
pés , méprifés , affligés en cette vie ; 
l’avenir qui eft proche , & qui eft 
fans ceffe ouvert à leurs yeux , efluye 
toutes leurs larmes ; ils favent qu’unis 
à Jefus-Chrifl leur chef, ils reflufci- 
teront comme lui , &: que leur ame , 
comme la fienne , fortira glorieufe 
du tombeau pour retourner dans 
votre fein , d’oii elle étoit fortie ; 
& que fi leur chair n’a pas le pri- 
vilège , comme la chair divine de 
votre Fils , d’être exemte de la cor- 
ruption dans le féjour de la mort , 
du moins leurs cendres fe ranime- 
ront un jour ; cette boue fe chan- 
gera encore en une chair vivifiée , 
brillante d’éclat & d’immortalité ; & 
que pas un cheveu de leur tête ne 
périra. 


Uj . 
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•jr. 11. Notas mihi ÿr. 1 J. Bientôt vous 
fecifli vias vïuz ; adïm- me ferez revoir le che- 
plebis me lœtitid cum min de la vie ; la joie 
vultu tuo , deleElatio • de vous voir tel que 
nés in dexterâ tua uf- vous êtes, pallèra alors 
que in finem, julques fur mon corps j 

placé enfin à votre 
droite, je gâterai pendant toute l'éternité des 
délices toujours nouvelles. 

S O Y EZ à jamais béni , Seigneur 
de ne pas permettre que je perde un 
feul moment de vue ces vérités con- 
folantes , & cette dernière heure qui 
doit me conduire à la vie & à l’im- 
mortalité. Les objets des fens , les 
foins de la terre l’éloignent de notre 
penfée , & nous la dérobent fans 
ceffe ; mais à travers ce nuage je vous 
vois , grand Di£u, qui êtes à la porte , 
& qui demain m’allez redemander 
mon ame. Le compte terrible que 
j’aurai à vous rendre , me trouble , 
il eft vrai , &c me pénétre de frayeur : 
mais , ô Dieu , Pafteur de nos âmes , 
vous ne m’avez pas retirée des voies 
de l’égarement, & mife fur vos épau- 
les , pour me rejetter , & me laiffer 
en proie au loup dévorant. Vous 
m’avez cherchée , lorfque je vous 
- Paraphr. Tome /, Z 
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fuyois : vous ne m’abandonnerez pas , 
Jorfque vous m’aurez retrouvée , 8c 
que par les marques de tendrefle 
que j’ai reçues de vous , par les con- 
folations que j’ai trouvées à revenir 
à vous , 8c à vous demeurer unie , 
vous n’avez pas voulu me laiffer 
ignorer combien mon retour vous 
avoit caufé de joie. Ouvrez donc fans 
celle , Seigneur , aux yeux de ma foi 
ces portes éternelles qui nous ca- 
chent les délices 8c les biens inefti- 
mables que vous préparez à vos élus. 
Tout eit ennui 8c triflelîe fur la terre ; 
lors même que je m’y abandonnois 
avec tant d’aveuglement à tous les 
plaifirs,j’y trouvois par-tout un vuide, 
line fatiété , une inquiétude fecrette 
qui les empoifonnoit. Non, Seigneur, 
nous ne fommes faits qu» pour vous ; 
8c ce n’elt que dans votre fein ado- 
rable , que nous pouvons goûter ce 
repos , çe parfait bonheur que les»* 
hommes cherchent en vain depuis Ci 
long-tems fur la terre. Nous ne vous 
voyons ici-bas qu’à travers les nua- 
ges de notre mortalité, Nous vous 
voyons alliez , ô fource éternelle de 
lumière &ç de vérité , pour vous air 
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mer ; mais nous ne vous voyons pas 
affez pour que cet amour faint rem- 
plifle tout notre cœur , le fixe , & 
anéantiffe tous les attachemens qui 
le partagent encore. Ce fera lorfque 
nous vous verrons face à face , & 
votre Fils aflis à votre droite , que 
votre amour feul régnera dans notre 
cœur ; qu’il l’abforbera tout entier , 
& que cet amour faint toujours fatif- 
fait , & toujours réveillé par votre 
prélence adorable , nous fera goûter 
dans toute l’éternité des délices tou- 
jours nouvelles. 


K * •« 
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pseaume XVI. 

Prière P une ame qui fe trouve à 
la veille de perdre par la ma- 
lice des hommes y ou fa fortune , 
ou fon innocence , ou fa répu- 
tation , & qui s ’adrejfe à Die\t 
dans la confiance quil la pro- 
tégera dans une occafion fi pé-r 
-• rilleufe. 


ÿ. i. Exaudi } Do- jr. i. Lalflez-vous 
piine, juflitiam meam ; fléchir, Seigneur, par 
inten.de depreçationem mon innocence , 8c 
meam, écoutez ma prière. 

J E ne yous offre , grand Dieu i 
pour obtenir votre fecours dans le 
péril qui me menace , que la droi* 
ture de moi) cœur. Je me vois à la 
veille , ou de perdre le tréfor de vor 
tre grâce , fi je fuccombe aux folli- 
çitations des méchans , ou d’être op- * 
primée par la calomnie , & livrée à 
toute leur malignité , fi je vous de* 
meure fidèle, Je ne balance pas fur 
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le choix , ô mon Dieu ! mais je fen$ 
ma foiblefle > & j’implore votre pro- 
teftion. Ecoutez ma prière ; & né 
m’abandonnez pas dans une extré- 
mité , où la juftice du fecours que je 
vous demande , femble me répon- 
dre que vous ne tarderez pas de me 
l’accorder. 


ÿ. i. Auribus ptr- ÿ. 2. Prêtez l’oreil- 
cijù orationemmeamj le aux vœux fincères 
noninlabiis dolofis. que je vous adreffe. 

Vous voyez dans mon cœur 
grand Dieu , la llncérité de mâ 
prière. Mes lèvres ne viennent pas 
ici vous tenir un langage trompeur ; 
& avec un deflein fecret de me ren- 
dre à la féduétion , & de trahir mon 
ame pour me dérober au péril qui 
me menace , je ne viens pas ici vous 
faire de vaines proteftations , com- 
me pour exeufer par avance la dé- 
fection honteufe déjà toute réfolue 
au-dedans de moi. Et que gagne- 
r ois-je , grand Dieu , en venant ici 
par des paroles artificieufes vous 
diilimuler mes plus fecrettes pen~ 
fées , ôc vous honorer des lèvres 

Zriij 
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tandis que mon cœur fe feroit déjà 
éloigné de vous ? N’y êtes-vous pas 
plus préfent que moi-même ? N’en 
percez-vous pas d’un feul regard 
toutes les profondeurs ? Et vos yeux 
qui voyent tout , font-ils des yeux de 
chair & de fang comme ceux de 
l’homme ? 

■f. 3. De vultu tuo f. 3. Prononcez en 
judicium meum pro- ma faveur } que vos 
deat; oculitui videant yeux foient attentifs d 
aquitatcs. la juftice de ma caufe. 

C’est , Seigneur , ce qui redouble 
ma confiance. On peut impofer aux 
hommes qui ne jugent que fur ce 
que nous leur paroiffons : mais pour 
vous , grand Dieu , qui fondez nos 
cœurs , vous ne jugez de nous que 
fur ce que nous fommes. Je ne veux 
donc que vos yeux feuls pour té- 
moins de ma peine , & pour juges de 
l’équité de ma caufe. Ce n’eft ni mon 
imprudence , ni des complaifances cri- 
minelles pour les hommes , qui m’ont 
jetté dans les périls & dans les per- 
plexités où vous me voyez. Je ne 
me les fuis pas attirés moi-même , 
pour excufer enfuite ma chute par la 
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difficulté d’y conferver mon inno- 
cence, fi je venois à fuccomber. Le 
danger m’a toujours fait autant 
d’horreur que le crime ; & j’ai tou- 
jours cru que c’étoit chercher à pé- 
rir , que de chercher foi-même à com- 
battre. Ce font les artifices des mé- 
dians , qui m’ont tendu les pièges 
qui m’environnent ; & c’eft votre fa- 
gefle qui l’a permis , ou pour éprou- 
ver ma fidélité , ou pour réveiller ma 
tiédeur & ma négligence. 

4. Probajli cor 4. Vous a vet 

meum , 6* vifitajli no- éprouvé mon cœur , 
fie : igné me examina- en me vifirant dans 
Jli , & non ejl inventa ces tems fombres de 
in me iniquitas. la perfécution : vous 

m’avez fait paflër par 
le feu de la tribula- 
tion , & vous m’avez trouvé jufte. 

VOUS favez , grand Dieu , que 
ce n’eft pas ici la première épreuve 
que je fouffre. Il fuffit de fe déclarer 
fans ménagement pour vous dans le 
inonde , pour être en butte à fes 
contradi&ions & à fes cenfures. Vous 
avez permis plus d’une fois qu’il fe 
déchaînât contre moi : vous exigiez 

Z iv 
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de mon cœur ces tribulations , com- 
me des preuves doûloureufes de ma 
fidélité ; comme un feu au travers 
duquel vous vouliez me faire paffer 
pour purifier mon ame des refies 
d’attachement qu’elle confervoit en- 
core pour les chofes de la terre. Il 
eft fans doute bien étonnant , Sei- 
gneur , que vos ferviteurs ayant à 
effuyer tous les jours tant de dégoûts 
& de mépris de la part du monde , 
puiffent y tenir cependant encore 
par des affe riions fecrettes & fou- 
vent imperceptibles à eux -mêmes. 
Vous avez trouvé dans mon cœur 
la même foibleffe : mais du moins , 
Seigneur , il s’eft fournis avec con- 
fiance aux calamités & aux traverfes 
dont vous m’avez affligé. J’ai adoré 
& baifé la main qui me frappoit : 
il a pu m’échapper quelques plain- 
tes que l’affliriion arrache malgré 
nous a la nature ; mais dans le tems 
même qu’elles fortoient de ma bou- 
che , mon cœur les défavouoit , fe 
foumettoit avec joie à votre con- 
duite adorable lur ma perfonne , 
vous en rendoit même grâces , regar- 
nit ces rigueurs apparentes comme 
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des bienfaits véritables. Oui*, Sei- 
gneur , vous avez pu trouver mon 
cœur foible & abbattu dans l’adver- 
fité ; mais vous ne l’avez jamais trou- 
vé révolté & infidèle. 

ir. y. Ut non loqua- ir. y. Afin Je m’it>- 

tur os meum opéra terdire les plaintes fur 
homïnum , proptet ce que les liommes me 
verba Jab'rorum tuo- failoient foufïrir , j’ai 
rum egoçuftodivi vias penfé à vos volontés 
duras, & à vos prmneiïès , 

& j’ai fuivi avec fou- 
milfion la route pénible des louffrances. 

Les plaintes même que j’accor- 
dois à ma douleur , je les adrefl'ois 
à vous feul , ô mon Dieu. Ma lan- 
gue n’a jamais cherché un adoucif- 
fement criminel à mes peines , en 
décriant les attions & la conduite 
des hommes qui en étoient les au- 
teurs. Je ne cherchois point à m’at- 
tirer de la compaflion en excitant 
contr’eux la haine publique : je ref- 
peftois en eux , grand Dieu , les 
înflrumens dont vous vous ferviez 
pour accomplir fur moi vos deffeins 
de miféricorde ; je m’impofois un 
filence rigoureux fur l’injuftice même 
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de le\jrs procédés à mon égard. Je 
n’ignorois pas là - deffus , ô mon 
Dieu , les loix faintes que vous nous 
avez données , & qui nous ordon- 
nent , non -feulement d’épargner, 
mais même de bénir ceux qui nous 
maudiffent ; non - feulement de ne 
pas leur rendre le mal pour le mal, 
mais même de les combler de biens , 
& d’amaffer par ces marques héroï- 
ques de charité des charbons de feu 
fur leur tête. Cette voie que vous 
nous prefcrivez de fuivre , paroît 
dure à la nature ; tout notre cœur 
paîtri de chair & de fang fe révolte 
d’abord contr’elle : mais quand une 
fois , grand Dieu , on a étouffé par 
le fecours de votre grâce l’impé- 
tuofité de ces premiers mouvemens , 
quelle confolation ne trouve -t- on 
pas de s’en être rendu le maître , 
d’avoir rétabli la paix dans fon cœur , 
d’en avoir banni l’aigreur & l’amer- 
tume qui le déchiroit , & qui nous 
punit toujours de notre haine par les 
troubles & les* fureurs qu’elle laiffe 
au-dedans de nous ! Quelle joie de 
jouir de fa vi&oire , ÔC de cette fu- 
périorité fur nous-mêmes , dont le 
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feul femblant flattoit tant autrefois 
l’orgueil des Philofophes ; mais qui 
fait feulement fentir à une ame hum- 
ble & chrétienne , combien votre 
grâce peut l’élever au-deffus de la 
nature ! 

■ÿ. 6 . Perfi.ce gref- "f. 6 . Affermifieï 
fus meos in femitis mes pas dans le che- 
tuis y ut non movean- min qui me mène à 
tur vefiigia mca. vous , de peur que je 
ne vienne à chance-, 
• 1er. 

Continuez , grand Dieu , à 
me favorifer des mêmes fecours dans 
les nouveaux combats où je me 
trouve expofée. Tous les pièges ÔC 
tous les artifices du démon femblent 
fe réunir pour m’affoiblir ou pour 
me furprendre : mes amis , mes pro- 
ches eux-mêipes , par une tendrefle 
trop humaine fe joignent à cet en- 
nemi de mon falut , & paroiffent 
avoir conjuré ma perte. Mais votre 
grâce , ô mon Dieu , abonde tou- 
jours à mefure que les périls fe mul- 
tiplient. Donnez-moi donc une nou- 
velle force , non - feulement pour 
affermir mes pas dans vos voies , 
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mais encore afin que j’y marche avec 
plus de ferveur & de perfeûion. Ti- 
rez votre gloire de la malice même 
des hommes , qui efpèrent en m’af- 
fligeant d’ébranler la fidélité que je 
vous ai jurée. Montrez, grand Dieu , 
que rien n’eft capable de vaincre , - 
ni même de faire chanceler un feul 
moment , une ame qui combat avec 
vous. Quand tout favorife ici-bas vos 
ferviteurs , le monde n’admire point 
en eux les dons de votre grâce ; leur 
profpérité diminue à fes yeux le mé- 
rite de leur vertu ; il ne leur tient pas 
compte d’une piété que les biens, les 
honneurs , les applaudiffemens , la 
faveur femblent récompenfer ici-bas. 
Mais quand malgré les mépris , les 
opprobres , les adverfités , ils vous 
demeurent fidèles ; c’efl: alors , grand 
Dieu , que le monde eft forcé de ren- 
dre gloire à votre grâce , & de re- 
connoître qu’elle peut élever les hom- 
mes à un degré de grandeur & de 
fupériorité de perfe&ion , où toutes 
les vertus humaines ne fauroient 
jamais atteindre. 
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•fr. 7. Ego cUmavi , 7 * 7. Comme vous 

quoniam cxaudijli m’avez toujours exau- 
ce , Deus : inclina, ce , ô mon Dieu , je 
aurern tuarn mihi s & vous appelle à mon 
txaudi vtrba mta. feeours : écoutez-moi, 
& exaucez ma prière. 

J’ai éprouve fi fouvent jufqu’içi 
votre feeours , grand Pieu, dans 
mes tentations & dans mes peines : 
j’ai trouvé tant de confolation , tant 
de fgrce , en m’adreffant à vous, 
& en réclamant votre proteûion , 
que votre bonté ne fera pas impor- 
tunée , fi je redouble aujourd’hui 
mes cris & mes fupplications dans 
tm péril plus preflant ; vos faveurs 
paffçes font pour moi des gages bien 
confolans de celles que j’attends en 
cette occafxon. Cette confiance feule 
n’eft-elle pas déjà elle-même , grand 
Dieu , le feçours que je demande } 
J^’eft-ce pas voift feul qui la mettez 
dans mon cœur ? N’eft-ce pas vous 
qui me faites fentir mon impui fian- 
ce r 6c le befoin que j’ai de votre 
grâce ? Oui , grand Dieu , toute la 
force qui me rafliire , c’eft que je 
reconnoi? devant vous ma foiblefle 4 
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èc que j’attends tout de vos miféri- 
cordes infinies. Voilà , Seigneur , la 
feule prière qui trouve toujours vos 
oreilles ouvertes pour l’écouter ; voilà 
le langage de la foi & de la piété , 
que vous aimez à entendre : c’eft 
vous qui nous l’avez appris ; & vous 
exaucez toujours les prières que vous 
avez vous-même formées dans nos 
cœurs. 


ÿ. 8. Mirifica mife- •fr. 8. Vous quifàu- 
ricordias tuas , qui vez ceux qui efpèrent 
falvos facis fperantes en vous, faites éclatée 
in te. fur moi vos raiféri- 

cordes. 

I L eft vrai , grand Dieu , qu’il 
faut que votre pmflance opère une 
efpèce de prodige en ma faveur , 
pout me délivrer du péril extrême 
qui me menace ; & toutes les reffour- 
ces me manquant f il n’y a d’efpé- 
rance pour moi que dans un de ces 
coups éclatans de vos miféricordes , 

3 ue vous réfervez toujours aux maux 
éfefpérés. Mais c’eft alors , Pi^tec- 
teur tout-puiffant de ceux qui efpè- 
rent en vous , que vous aimez à faire 
éclater la force de votre bras -, peut» 


J 
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être même n’avez-vous permis que 
je fuffe accablée de tant d’adverfités, 
& que toute voie pour en fortir me 
fut fermée , que pour éprouver fi 
l’extrémité du danger n’affoibliroit 
pas ma confiance : mais non , Seigneur, 
je la fens croître à mefure que le péril 
augmente. Que le monde entier fe 
fouléve contre moi , je ferai plus 
forte que le monde , quand vous fe- 
rez avec moi. Vous avez toujours 
pourvu à la fureté de ceux qui ont 
mis en vous toute leur efpérance , 
par des reffources inefpérées & mer- 
Teilleufes. L’hifloire de vos ferviteurs 
n’eft que l’hiftoire des merveilles ad- 
mirables que vous avez dans tous les 
tems opérées pour eux ; cette fuite 
de prodiges eft devenue depuis le 
commencement , comme la conduite 
ordinaire de votre providence à leur 
égard ; vous ne les avez menés que 
par des voies fingulières & miracu- 
leufes. Voilà , 6 mon Dieu , le grand 
motif de ma confiance. 11 faut un 
prodige éclatant pour me délivrer 
des maux qui m’environnent , & 
dont je ne puis échapper ; mais c’efl: 
pour cela même que je l’attends cç 
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prodige , ô mon Dieu : & ce n’eft 
point là préfumer de vos miféricor- 
des ; c’en: leur offrir l’objet qu’elles 
ont toujours choili pour fe mani- 
fefter avec éclat ; c’eft efpérer en 
vous contre l’efpérance ; & voilà , 
grand Dieu , jufques où vous vou- 
lez que nous efpérions , pour nous 
faire fentir un moment après , que 
ce n’eft pas en vain qu’pn efpère en 
vous, 

. 9 . A rejîjlentibus "f. 9. Gardez-moi 

dextercc tua cujlodi comme la prunelle de 
mt, utpupillam oculi. l'œil, de ceux quifem* 
blenc mefurcr leurs 
forces avec les vôtres. 

Il eft vrai , grand Dieu , que 
Vous permettez les maux & les tra- 
verfes dont je fuis accablée ; mais 
la malice de ceux qui en font les au- 
teurs , contredit votre loi fainte. Ils 
entreprennent de renverfer en moi 
par leurs féduîlions ou par leurs 
violences , l’ouvrage de vos miféri- 
cordes que la force de votre droite 
y a commencé ; ils ne veulent , à 
force de contradi étions , que me dé- 
goûter de votre fervice j ils s’oppo- 

leni 
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fent à vos deffeins éternels fur mon 
ame. Grand Dieu, les hommes pour* 
ront-ils détruire ce que vous avez 
édifié ? Vos volontés adorables fur 
vos élus trouvent- elles quelque ré- 
fiftance dans les vaines oppofitions 
des méchans ? à quoi peuvent abou- 
tir leurs foibles efforts , qu’à faci- 
liter l’accompliffement de ce que 
vous avez réfolu ? Plus ils s’effor- 
cent de réfifter à mon égard’ aux 
ordres de votre fageffe , plus ces 
ordres immuables auront leur effet: 
leurs oppofitions me répondent de 
votre fe cours &: de la vi&oire ; je 
vôus deviens plus chère & plus pré- 
cieufe à mefure que je fuis plus ex - 
pofée , & que vos deffeins éternels 
fur moi trouvent plus de contra- 
di&ions de la part des hommes. C’eft 
votre gloire , Seigneur , qu’on atta- 
que ; c’eft l’ouvrage chéri de votre 
grâce , que vous avez à défendre. 
Ne me regardez pas moi -même ; 
vous n’y verriez rien qui ne dut 
vous éloigner de moi. Mais regar- 
dez-y , Seigneur , ce que vous y avez 
vous-même opéré , la foi , l’amour , 
la compon&ion , la confiance ; le 
Paraphr , Tome /, A a 
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cœur nouveau que vous avez créé 
au-dedans de moi. Vous défendrez 
vos dons ineftimables , ô mon Dieu ; 
vous me garderez comme la pru- 
nelle de l’œil ; Vous environnerez 
cette nouvelle lumière que vous avez 
répandue dans mon ame , de tant de 
remparts , que ni le vent des tribula- 
tions , ni la vaine pouflîère des pros- 
pérités & des richefles , ne fera jamais 
capable de l'éteindre. 

IO. Sub timbra f. 10. Couvrez-moi 
al arum tuarum prote- de vos ailes à la vûe 
ge me à facie impio- de ces impies qui me 
rum ^uï me ajjlixe- peifécutent fans ceflë. 
runt . 

Regardez - moi , grand Dieu ^ 
comme un oifeau foible qui ne fait 
que d’ç clore : c’eft fous vos aîles 
feulement que je puis être en fureté ; 
c’eft fous la chaleur divine de cet 
abri , que mes forces croîtront de 
jour en jour , & que je ferai enfin 
en état de me dégager de tous les 
filets tendus autour de moi pour me 
furprendre. Mais en attendant , ô 
mon Dieu , que vos aîles faintes de- 
meurent toujours étendues fur moi ; 
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ne vous éloignez pas d’un momenr. 
Quelle honte pour ceux qui m’affli- 
gent , quand ils me trouveront in- 
vincible fous cet afile 1 Ils auront 
beau m’attaquer de toutes parts ; à 
leur vue même je mépriferai leurs 
efforts impies : ils auront la confii- 
fion & la douleur de voir ma foi- 
bleffe vi&orieufe de toute leur puif- 
fance ; ils feront forcés d’être témoins 
du triomphe de votre grâce. Ainfi , 
grand Dieu , en me protégeant vous 
les confondrez &; vous leur ferez 
fentir que l’homme eft bien foible 
contre Dieu. 


ir> 11 . lnimici mei 
tnimam mtam cir- 
cumdederunt , adipem 
fuum concluferunt ; 
os eorum locutum tjl 
fuperbiam. 


f. 11. Mes ennemis 
m’environnent de tou- 
tes parts ; ils ont fer- 
mé leurs entrailles â 
la compaflion $ fiers 
de leur puMTance , ils 
infùltent même à ma 
foiblefiè. 


Ces grandes vérités , ô mon 
Dieu , font cachées aux yeux de mes 
oppreffeurs : ils ne comptent pour 
rien votre proteûion envers vos 
Serviteurs qu’ils entreprennent de 

A a ij 
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perdre ; ils ne voyent que leur foi- 
bleffe &c le dénuement oit ils font de 
tout fecours humain : ils ne voyent 
pas la main inviiible qui les défend 
& qui les protège ; ilscroyent n’avoir 
affaire qu’à l’homme , & ne favent 
pas qu’ils s’en prennent à vous-même. 
Vous le voyez , grand Dieu, comme 
ils s’acharnent tous les jours avec 
plus de fureur à ma perte. Ils s’affem- 
blent autour de moi comme pour 
m’inveflir , de peur que je ne leur 
échappe ; ils tentent tous les moyens 
que la malice peut inventer pour fé- 
duire mon ame : quand les careffes 
& les follicitations n’ont pas réuffi , 
ils ont recours aux mauvais traite- 
mens & aux outrages. C’eft tantôt 
le ferpent qui vient s’infïnuer avec 
foupleffe pour m’empoifonner de fon 
venin ; & puis un lion furieux qui 
s’élance fur moi , pour faire de mon 
ame la pâture de la rage & de fa fé- 
rocité. Leurs entrailles alors font fer- 
mées à toute compalïion ; ils s’ap- 
plaudilfent même des maux qu’ils me 
font fouffrir ; ils infultent avec un 
orgueil impie à la confiance que j’ai 
en vous ? ô mon Dieu i ils en font le 
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fujet de leurs dérifions 6c de leurs 
blafphêmes ; ils me défient de trou- 
ver dans mon recours à votre feule 
proteftion un afile qui me mette à 
couvert de l’inhumanité de leurs 
pourfuites ; ils n’ouvrent leur bouche 
que pour m’exalter leur puiffance , 
leur crédit , leur élévation , 6c m’in- 
timider par le peu de reflources que 
le malheur de ma fituation me four- 
nit pour m’en défendre. Mais , grand 
Dieu , loin d’être éblouie cîe leur • 
grandeur 6c de leur profpérité , je la 
regarde comme un don que vous leur 
avez fait dans votre colère : elle en- 
durcit le cœur; elle allume toutes les 
pallions ; elle en raffemble autour de 
nous tous les attraits les plus inévi- 
tables : les plaifirs fenfuels marchent 
toujours à fa fuite ; & le crime , grand 
Dieu , fuit toujours de près les plai- 
firs. Elle eft comme une graiffe fatale 
qui étouffe bientôt en nous la vie de 
la grâce 6c de la foi , 6c qui bouche 
toutes les avenues par où les influen- 
ces de votre Efprit faint pourroienç 
fe communiquer à nos âmes* 
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ÿ. i z. Projicientes ir. t z. Après m’ avoir 
me nunc circumdede- abandonné , leur hai- 
runt me : acuLos fuos ne s ert réveillée : ils 
flatucruntdcclinarcin m'ont inverti de nou- 
ttrram. veau j détournant les 

yeux du ciel , ils s’ap- 
pliquent uniquement à ma perce. 

Ainsi , grand Dieu , ces hom- 
mes fiers de leur élévation & de leur 
puiflance , mais vils & méprifables à 
vos yeux , ont beau meprofcrire, me 
fouler aux pieds comme de la boue , 
ne me laiffer voir autour de moi que 
des maux à venir , encore plus cruels 
que ceux que je fouffre , m’interdire 
même la confolation de me plaindre ; 
ils ne m’ôteront pas , 6 mon Dieu , 
celle de me confoler avec vous. 
Quand je me préfente à eux pour 
leur expofer mon innocence , ils ne 
daignent pas même détourner leurs 
regards fur moi : leurs yeux fixés 
à terre avec un dédain orgueilleux 
croiroient s’avilir , s’ils fe levoient 
pour voir ma douleur & ma misère. 
Mais , grand Dieu , ce ne font pas 
les regards des hommes que je cher- 
che d’attirer fur moi : regardez-moi 
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feulement , vous , ô mon Dieu , mais 
regardez-moi de cet œil de miféri- 
corde & de tendreffe , qui change 
toutes les peines que nous endurons 
en des ^laifirs fecrets & indicibles. 
Que les pécheurs n’ayent des yeux 
que pour la terre ; c’eft d’elle qu’ils 
attendent tout leur bonheur , &c il 
eft jufte qu’ils ne la perdent jamais 
de vue : mais pour ceux qui fouffrent 
en votre nom , ô mon Dieu , ils les 
ont toujours levés au ciel , parce que 
c’eft de-là qu’ils attendent leur dé- 
livrance , 6c qu’ils lavent qu elle eft 
proche. 

f. i^.Su/ceperunt ÿ. 13. Les voilà 
me ficut Léo paratus qui viennent fondre 
ad pradam : 6* ficut fur moi , comme un 
catulus leonis habi- lion s’élance du lieu 
tans in abditis. 01I il eft caché , fur la 

proie qui fe prélènte. 

Les animaux les plus féroces y 
grand Dieu , font quelquefois capa- 
bles d’humanité : ils ont autrefois 
refpe&é un de vos Prophètes dans 
la foffe même oii il devoit leur fer- 
vir de pâture , 6c rendu à leur ma- 
nière les devoirs funèbres au faint 
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Patriarche de vos Anacorétes. Mais 
les hommes en qui toute crainte de 
votre nom eft effacée , ne Tentent 
jamais ces heureux intervalles de ten- 
dreffe &c de compaflion : la douleur 
elle-même qui défarme la férocité , 
les irrite & les rend plus cruels. Je 
l’éprouve tous les jours , grand Dieu! 
plus mes ennemis m’écrafent ; & me 
rendent un "objet digne de pitié , plus 
leur haine contre moi s’aigrit & s’en- 
flamme : mes maux, qui devroient les 
fatisfaire , ne fervent qu’à m’en at- 
tirer de nouveaux ; ce font toujours 
des lions Airieux , qui après avoir 
déchiré leur proie , n’en font que plus 
avides pour la dévorer toute entière. 
Leur fureur même ne meurt pas avec 
eux , leurs exemples la tranlmettent 
à leurs enfans dans l’âge le plus ten- 
dre ; ils fucent prefque avec le lait 
la cruauté de leurs pères ; ils héri- 
tent de leurs vices encore plus que 
de leurs noms & de leurs biens : l’on 
voit de père en fils une fuccefîion 
de dureté , d’inhumanité envers les 
malheureux , qui infe&e ces races 
maudites. 

j 
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14. Exurge , f. t 4. Levez vous, 
I Domine , praveni ô mon Dieu , préve- 
tum , 6» fupplanta nez les , confonde* 
tum : tripe animam leur efpérance; tires- 
meam ab impio ; fra- moi des mains de cei 
meam tuant ab inimi- impies ; défarmez-les 
fis manus tuct. en leur ôtant cette 

puiflance qu’ils tien- 
nent de vous , & qu’ils n’employent qui tra- 
Terfer vos defleins. 


Il y a trop long-tems , grand Dieu 
qu’ils abufent de leur crédit & de 
leur puiflance : vengez votre gloire , 
en vengeant l’innocence de vos fervi - 
leurs. Vous m’avez jufqu’ici foutenu 
dans mes peines par des confolations 
fecrettes : c’en eu aflfez pour affermir 
ma foiblefle ; mais ce n’en eft pas 
allez pour manifefter avec éclat votre 
puiflance. Les hommes charnels ne 
l'ont pas frappés des prodiges de grâce 
que vous operez dans les coeurs; il faut 
parler à leurs fens , & vous montrer à 
eux par des coups éclatans d’indigna- 
tion , oii ils foient forcés de recon- 
noître votre doigt. Levez-vous donc, 
grand Dieu, paroiflez à découvert ; 
ils font fur le point de m’accabler : tou- 
tes les mefures qu’ils ont prifes contre 
Pdraphr, Tome /, B b 
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moi paroiffent infaillibles , faites-les 
évanouir , grand Dieu , dans le mo- 
ment même où ils comptoient s’ap- 
plaudir du fuccçs.Prévenezleurs noirs 
deffeins par les moyens mêmes epi’ils 
ont choilis pour les accomplir : laide z- 
leur jufqu’au bout goûter l’erreur de 
leur efpérance barbare , pour la con- 
fondre en un clin d’œil avec plus 
d’éclat ; attendez que je leur fois livré, 
qu’ils me tiennent enfin abfolument 
ious leur puiffance , & qu’ils foient les 
jjiaîtres de ma vie & de mon falut , 
pour me délivrer de leurs mains. Suf- 
citez-leur alors des conçurrensquiles 
fupplantent dans la faveur des Princes 
& des Grands dont ils abufent ; qu’ils 
voyent leurs places occupées par leurs 
envieux ; que tout çet édifice d’or- 
gueil, de crédit, d’opulence, quêtant 
de crimes avoient élevé , s’écroule 
tout d’un coup à leurs yeux , lorfqu’ils 
le croyent le plus affermi ; arrachez- 
leur des mains le glaive , cette auto*, 
fité que vous ne leur aviez confiée 
cpie pour protéger les foibles & les 
innocens, oc dont ils ne fefontjamais 
fervis que pour les opprimer. Ce font 
les profpérités & les faveui§ don| 
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Vous les avez comblés , qui en ont fait 
les ennemis de votre nom; peut-être, 
grand Dieu , qu’ils feront un ufage 
plus chrétien de l’adverfité , & que 
les châtimens ramèneront à vos pieds 
ceux cfue vos bienfaits en avoient 
éloignes. 

f. i j. Domine 3 à f. i ç. Mettez, Sei-< 
faucis de terra divide gneur , même pendant 
eos in vitâ eorum ; de la vie, de la différence 
abj conduis tuïs adim- entre les impies , & ce 
pletus ejl venter eo- petit nombre de fervi- 
rum. teurs que vous aven 

fur la terre ; ceux-li 
font comblés des biens qui font cachés dans 
tos tréfors. 

Mais, grand Dieu , û vos châti- 
mens doivent leur être inutiles , laif- 
fez-les jouir de leur profpérité : ils 
n’aiment que les biens périflables ; 
pimiffez-les en les en comblant : dif- 
cernez-les par la continuité de ces 
faveurs funeftes , du petit nombre de 
vos ferviteurs que vous éprouvez 
toujours ici-bas par des tribulations & 
des traverfes. Vous leur réfervez des 
biens plus folides & plus durables ; 
yous vous réfervez vous - même t 
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grand Dieu , tandis que les heureujf 
du monde reçoivent ici-bas leur ré- 
compenfe ; vous faites creufer dans 
les entrailles de la terre , & en arra- 
cher l’or dont ils font avides, pour en 
raflafier leur avidité. Il faut bien , 
grand Dieu , que les richeffes foienc 
méprifables à vos yeux , puifque vous 
les deftinez prefque toujours pour 
être le partage de ceux que vous n’ai- 
jnez pas, En effet , Seigneur , ces 
bienfaits temporels dont vous les fur- 
chargez jufqu’à la fatiété , cachent 
une main rigoureufe qui les rejette, 8c 
les punit en même tems qu’elle fem- 
ble les favorifer : ce font des viôimes 
que vous laiffez engraiffer , & qui 
vont être inceflamment immolées à 
votre vengeance, 

1 6 . Saturflù funt f. 1 6 . Ils fe voyen* 

fins 3 & dimiferunt une nombreufe porté» 
fcliqitias fuas p 4 ryfi- rite , à laquelle il» 
Us Juif. laifTept en mourant 

de grands héritages. 

Oui , Seigneur , qu’ils voyent leurs 
années prolongées fur la terre au* 
delà même des bornes qui terminent 
la vie des autre? hommes i qu’ils ayem 
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le plaifir pafiager de voir autour d’eux 
les enfans de leurs enfans ; qu’une 
nombreufe postérité flatte leur vieil- 
leflfe , & leur promette que leur nom 
pafl'era avec eux jufqu’aux âges les 
plus reculés ; qu’ils lailîent à leurs def- 
cendans les biens immenfes qu’ils ont 
amafles , & qui font les reftes crimi- 
nels de leurs rapines & de leur ava- 
rice. Voilà , grand Dieu , l’unique 
bonheur oh ils afpirent : ils veulent 

i ’ouir long-tems ici-bas de leur opu- 
ence , & l’établir fur des fondemens 
fl folides, que lorfque la mort les for- 
cera enfin de s’en arracher , elle pafle 
avec tout fon éclat à leurs héritiers ; 
c’eft-là oh aboutifl’ent tous leurs fou- 
haits & tous les foins pénibles qu’ils 
dévorent pendant la vie : voilà les 
heureux du fiécle. 

■ÿ. 17. Ego autem ÿ. 17. Pour moi , â 
in juflitiâ apparebo mon Dieu , je tàclie- 
confpcElui tuo ; fatia - rai de paroîcre tou- 
bor cim appartient jours pur à vos yeux , 
gloria tua. & je ferai content, 

fi je puis revoir votre 
tabernacle. 

Pour moi , grand Dieu , je ne, 

B b iij 
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leur envie point cette vaine félicité ! 
mes fupplications ne monteront ja- 
mais jufqu’à votre trône pour follici- 
ter des dons fi dangereux - ^ que vous 
accordez prefque toujours dans votre 
colère. Ce feroit vous outrager, grand 
Dieu , que de vous demander autre 
chofe que vous-même. L’unique objet 
de mes vœux eft , que leur profpérité 
& leur crédit ne me fufcite plus des 
contradi&ions , qui peuvent devenir 
l’écueil de mon innocence & de ma 
foibleffe. Je ne vous demande pas de 
partager avec eux le faux éclat qui les 
environne : je ne vous demande que 
toute la force dont j’ai befoin pour 
n’en être pas ébloui ; & malgré toutes 
leurs follicitations , de conferver tou- 
jours au-dedans de moi la juflice & 
l’innocence , qui font les feules ri chef* 
fes de l’ame , & le feul éclat qui les 
fuit au-delà du tombeau , & les rend 
agréables à vos yeux. Sauvez mon 
ame , grand Dieu, des féduft ions con- 
tinuelles que ces hommes corrompus 
afl'emblent autour de moi Qu’ils me 
traitent d’infenfé ; qu’ils regardent ma 
fidélité pour vous comme une fimpli- 
cité & une foiblefle d’efprit ", que je 


Digitized by Googl 



' DU PSEAUME XVI. 2.9Ç 
paroiffe à leurs yeux digne de pitié 
& de rifée : que m’importe , grand 
Dieu , pourvu que vous me trouviez 
jufte, & digne de votre bienveillance, 
quand je viendrai paroître devant 
vous ? Le monde qui vous hait , peut-il 
eftimer ceux qui vous aiment ? Le 
monde qui ne connoît que les biens 
préfens , peut-il fe perfuader que ceux 
oui en font comblé.; , &C qui n’en 
ufent que pour la félicité de leurs 
fens , foient malheureux ? Mais pour 
moi , Seigneur , vous m’avez appris 
que le monde ne fait point d’heureux: 
aulh ce n’eft pas de lui que j’attends 
le bonheur où j’afpire ; c’efl de vous 
feul , ô mon Dieu. Vous nous en 
faites déjà goûter ici-bas les heureufes 
prémices par les confolations fecret- 
tes de Votre grâce , par la paix du 
cœur & la joie de la confcience infé- 
parables de la vertu. Le poids de la 
corruption , les périls répandus ici- 
bas, les peines de cet exil , troublent 
encore cette joie fainte ; nous ne la 
goûtons qu’à demi , & à travers mille 
amertumes qui'en diminuent la dou- 
ceur ; mais le peu que vous nous en 
faites goûter fur la terre , irrite notre 

E b iv 
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196 Pàràphr. moral! 
foif & enflamme nos defirs. Si la fu^ 
vite feule de vos faintes infpiratiom 
eft capable de nous foutenir au mi- 
lieu des peines & des malheurs les 
plus cruels de cette vie ; que fera-ce , 
grand Dieu , quand nous en ferons 
délivrés , & que vous nous communi- 
querez à plein toute la magnificence 
de votre gloire ? que fera-ce , quand 
' échappés de toutes les mifères qui 
nous environnent fur la terre , nous 
ferons plongés dans le fein immenfe 
de votre amour , pénétrés de l’éclat 
immortel' de votre majefté , ôi fixés 
dans la jouiffance de ce bien fuprême , 
qui ne laiffe plus rien à defirer à vos 
élus ? C’eft alors , grand Dieu , que 
ma joie fera pleine , que tous mes 
defirs feront remplis , que je ne ferai 
plus occupé qu’à contempler votre 
gloire, que cette occupation fera pour 
moi un plaifir ineffable & toujours 
nouveau , que ce bonheur parfait 
n’aura plus d’autres bornes que celles 
de votre éternité. 
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PSEAUME XVII. 

Prière d'une ame qui après avoir 
été long-tems livrée au monde <S* 
aux pajjions les plus criminel- 
les , remercie Dieu d’ avoir enfin 
rompu fes chaînes , & rappelle, 
avec de grands fentimens d'a- t 
mour & de reconnoiffance tous 
les événemens finguliers & pres- 
que miraculeux , qui ont pré - 
cédé & facilité fa converfion. 


ir. l . Diligam te , 
Domine » fertitudo 
mea : Dominus fir- 
mamentum mcum , 6* 
refugium meum , & 
liberator meus. 


-$•. ï . Je vous aime-* 
rai , Seigneur , vous 
qui êtes toute ma for- 
ce : le Seigneur eft 
mon appui , mon re- 
fuge , mon libéra* 
teur. 


O u A N D je rappelle devant 
vous , ô mon Seigneur , l’état 
déplorable & invétéré de crime & 
de déréglement d’oii vous m’avez 
retiré j tout mon amour peut - il 



Paraphr. morale 
fuffire pour vous en témoigner rfïa 
reconnoiffance ? Ma foibleffe ne ren- 
controit prefque plus de péril où elle 
ne fuccombât : mon ame étoit deve- 
nue comme le trifle jouet de tous 
les objets des pallions ; il leur fuffi- 
foit de fe montrer à moi pour me 
vaincre : mais , grand Dieu , vous 
avez été vous-même ma force ; & 
l’empire que le monde & fes illufions 
avoient pris fur ma foibleffe , n’a 
fait qu’embellir le triomphe de vo- 
tre grâce. De foibles dehrs de falut 
obtenaient de tems en tems de moi 
des démarches encore plus foibles 
de converfion ; mais à peine avois- 
je fait un pas vers vous , ô mon 
Dieu , que je chancelois & retour- 
nois en arrière ; vous feul , grand 
Dieu , avez enfin affermi & fixé ma 
légéreté & mon inconffance. Tout 
s’oppofoit au-dehors à la réfolution 
d’une nouvelle vie ; tout ce qui m’en- 
vironnoit , loin de me tendre la 
main , ne m’offroit que des contra- 
dictions &c des cenfures; le monde 
entier paroiffoit foulevé contre moi : 
vous feul y grand Dieu , avez été 
mon refuge ; & tandis que tout m’a* 
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bandonnoit , j’ai trouvé un afyle dans 
votre fein , que vous m’avez ouvert 
avec une tendreffe paternelle. Mille 
liens de pallions , de bienféance , de 
refpett humain , m’attachoient an 
monde ; plus je tentois de m’en dé- 
barraffer &: de les rompre , plus ils 
fe refferroient ; ma fervitude étoit ft 
invétérée , qu’elle paroiffoit fans ref- 
fource : vous m’avez regardé , grand 
Dieu ; & à ce feul regard de miféri- 
corde , mgs liens font tombés. Que 
vous rendrai-je , ô mon divin Libé- 
rateur , pour tant de bienfaits ? c’eft 
à vous-même à vous payer de vos 
mains : pénétrez mon cœur de votre 
faint amour , je m’y livre fans réferve, 
ô mon Dieu ; & ce nouveau don 
que vous me faites ,eft la feule recou- 
noiflance que vous exigez de votrç 
créature. 

•fr. z. D eus meus , "f* C’eft mot» 

adjutor meus , fpera- Dieu qui eft mon dé- 
lo in eum. fenfeur ; je mettrai en 

lui toute mon efpé- 
rance. 

Que pouvois-je tout feul , acca- 
blé fous le poids de mes chaînes l 
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300 Paraphr. morale 
mon cœur aimoit fon efclavage hoi£ 
teux , & il fe refufoit à tout ce qui 
auroit pu le délivrer j il ne trouvoit 
de bonheur, de fageffe , de nobleffe , 
de fentimens , que fous ce joug fu- 
nefte. Que ferois-je devenu , grand 
Dieu , li vous m’aviez laiffé à moi- 
même ? vous êtes venu à mon fe- 
cours , & je me fuis dégagé. Quel 
prodige de grâce , ô mon Dieu ! & 
en quelle fituation puis-je me trouver 
déformais , où je ne doive efpérer en 
vous , réclamer votre affiftance , & 
tout attendre de vos miféricordes in* 
finies ? 

ir.i.ProttÜormeus , f. 3 . Il me proté-4 

6* cornu falutismee, g 3, il afiiire mon fa- 
ùfufceptor meus . lur , il prend ea ma» 

tous mes interets. 

V o u s ne les avez pas bornées ; 
grand Dieu , ces miféricordes , à me 
retirer de l'abîme où je croupiffois ; 
vous avez pris en main ma défenfe 
contre toutes les attaques que j’ai eu 
à foutenir de la part des hommes. 
Mon retour à vous m’a fufeité des 
ennemis & des perfécuteurs : vous 
avez rendu tous leurs efforts inutiles } 
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’fôus avez difllpé comme de la pouf- 
lière , tous les vains projets qu’ils 
avoient formés contre monfalut. L’o- 
rage qui me menaçoit, s’eft calmé fans 
que je m’en fois mêlé moi-même ; 
ceux qui paroiffoient les plus irrités 
de mon changement , ont été forcés 
d’y applaudir &c de m’en féliciter. 
Quand on veut de bonne foi fe don- 
ner à vous , grand Dieu, il n’y a qu’à 
s’en remettre à votre bouté pour tou- 
tes les fuites que peut avoir cette 
grande démarche : c’eft votre grâce 
qui la commence , c’eft elle qui la fou- 
tient 6c qui l’achève» 


jr. 4. Laudans in- if- 4. Je louerai 
vocabo Dominum,b j’invoquerai le nom 
*b inimicis meis fal- du Seigneur , & je 
tus erç . ferai délivré de mes 

ennemis, 


Aussi c’eft à votre grâce feule 
6 mon Dieu y que j’en rends la gloire , 
& les louanges qui lui font dues. 
Que pourrois-je en effet m’attribuer 
à moi-même ? Vous favez , grand 
Dieu , ce que vous y avez trouvé : 
quel fonds de miser® 6c de déprava* 
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tion ! mais je vous ai invoqué , Si 
vous êtes venu , & tout a changé 
de face au-dehors 6c au-dedans de* 
moi. Quelle eft votre bonté pour les 
hommes , ô mon Dieu , de leur avoir 
laiffé une reffource fi facile de falut ! 
ils n’ont qu’à vous invoquer 6c s’a- 
drefler à vous ; votre fecours eft tou- 
jours prêt : vous ne favez pas vous 
refufer aux prières 6c aux cris d’un, 
cœur touché. Quel aveuglement de 
ne faire aucun ufage d’un moyen 
de falut fi confolant & fi aifé ! Pour 
moi , Seigneur , tant qu’il me fera 
permis de vous réclamer , 6c d’invo- 
quer votre faint nom , j’uferai de ce 
privilège heureux que vous avez 
bien voulu accorder à vos créatu- 
res. Que les ennemis de mon falut 
continuent à s’armer contre moi; 
qu’ils employent les menaces 6c les 
artifices pour m’ébranler : je vous 
invoquerai , grand Dieu , 6c ma 
prière fera toujours toute ma fu- 
reté. 

5. Circumitde- -$r. Les douleurs 
tunt me dolores mor- de la mort m’ont en r 
fis i & torrentes ini- TÙaané - } & les tarreas 
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yuitatis conturbave - de l’iniquité m’ont 
runt me. rempli de trouble. 

C* E S T à elle , grand Dieu , que 
je dois le bienfait ineftimable qui m’a 
retiré du défordre. Les remords du 
crime plus cruels que les douleurs mê- 
mes de la mort, me fuivoient par-tout: 
j’avois beau changer de fituation , je 
les retrouvons toujours autour de moi; 
c’étoient comme des furies attachées 
à mes côtés qui me pourfuivoient , 8c 
ne me permettoient pas d’être un mo- 
ment tranquille. La multitude innom- 
brable de mes iniquités fe raffembloit 
fans cefle fous mes yeux , 8c comme 
un torrent impétueux fondoit fur 
mon cœur, 8c y excitoit des troubles 
8c des ravages qui me laiffoient dans 
un état affreux. J’avois avalé le crime 
comme l’eau : mais ces eaux fatales en 
grofTiffant , avoient inondé toutes les 
puiffances de mon ame , y avoient 
éteint 8c ravagé tous vos dons, 8c 
laiffé un fonds de boue 8c d’amertu- 
me , qui ne pouvoit plus fervir d’afyle 
8c de repaire qu’aux cruçlles morfure* 
des afpiçs 8c des ferpens. 



$04 Pàràphr. morale 

T?-. 6. Dolores in- -fr. 6. Les horreurs d« 
ferai circumdederunt tombeau m’ont envi- 
me ; prœoccupaverunt ronné de toutes parts : 
me laquei mortit. j’ai vu des pièges ten- 
dus de tous côtés poux 
m’ôrer la vie. 

D ans cette fituation déplorable ,‘ 
grand Dieu , la penfée continuelle des 
Supplices que vous préparez aux pé- 
cheurs redoubloit ma douleur & mes 
craintes : l’horreur du tombeau s’of- 
froit fans ceffe à mes yeux ; je me di- 
fois à moi-même que la mort, comme 
un piège terrible , furprend toujours 
ceux qui n’en ont pas prévenu la fur- 
prife par de fages précautions : ma 
perte éternelle me paroiffoit inévi- 
table , li je perfévérois dans le déré- 
glement où j’avois jufques-là vécu. 

«, . . * . * 

•f. 7. In tribulatio- ÿ. 7. Au milieu de 
ne mea invocavi Do - mon affliûion , j’ai 
tninum 3 & ad Deurn appelle le Seigneur à 
tneumclamavu mon lècoursjj’ai pouf- 

fé des cris vers moa 
Dieu. 

À H ! ce fut alors , grand Dieu , 
<$ue ne pouvant plus foutenir le 

poids 
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poids de mes crimes & de mes peines ; 
ce fut alors, ô Père tendre & miféri- 
cordieux , que je me tournai vers 
vous : les cris de ma douleur & de 
mon repentir montèrent à votre trô- 
ne. Après avoir eflayé long-tems de 
l’infufiîfance de toutes les créatures , 
pour calmer les agitations de mon 
cœur, je compris que je ne pouvois 
trouver qu’en vous feul , ô mon Dieu, 
ce que je cherchois en vain depuis 
tant d’années au milieu du monde. 
Je levai ma voix vers vous , Seigneur , 
de l’abîme de tribulations & d’angoif- 
fes où mon cœur étoit plongé ; je 
crus que les fupplications d’un pé- 
cheur , non-feulement défarmeroient 
votre colère prête à éclater fur moi , 
mais qu’elles réveilleroient même 
votre tendrefle. Mes crimes , il efl 
vrai , dévoient m’impofer devant 
vous , ô Dieu faint , un filence de hon- 
te &c de confufion : mais des befoins 
preflans ne confultent pas l’indignité 
de celui qui prie ; & d’ailleurs , ô mon 
Dieu , plusnos misères font extrêmes, 
plus elles nous donnent droit de vous 
appel'er à notre fecours. 

Paraphr , Tome J, Ce 
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ÿ. 8. Et exaudivit f. 8. Ma voix a f Ç « 
de tcmplo fantfo fuo pénétrer jufques dans 
vocem meam , & cia- fon temple ; mes cris 
mor meus in confpec- font parvenus julqu’à 
tu ejus introivit in lui , & il les a entcn- 
cures ejus. dus. 

E n effet , mon efpérance ne m’a 
pas trompé : ô iource de toute bon- 
té , vous avez ouvert à mes cris vos 
entrailles paternelles ; du haut du 
temple de votre gloire , vous vous 
êtes abbaiffé jufqu’à écouter le lan- 
gage de ma douleur : cette voie mê- 
lée de foupirs & de larmes n’a pas 
frappé inutilement vos oreilles ; elle 
a pénétré jufques dans votre cœur ; 
vous me l’avez ouvert de nouveau ; 
vous vous êtes rendu à moi , grand 
Dieu , malgré les crimes qui vous 
en éloignoient depuis fi long - tems , 
& vous êtes rentre en poffeffion d’une 
ame deftinée à être votre temple 9 
mais qui avoit été jufques-là la de- 
meure des efpriis immondes. 
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’ÿ. 9 ■ Commota ejl ir. 9> Oui , ce Dieu 

& contremuit terra ; qui dans fa colère fàic 
fundamenta mon- trembler la terre, & 
tiuni conturbata funt , qui ébranle jufqu’aux, 
6* commota funt > fondemens des tuoa- 
quonian iratus ejl tagnes. 
eif. 

Mais, grand Dieu , comment 
pourrois-je rappeller ici toutes les 
merveilles que vous avez opérées 
pour faciliter ma converfion ? Vous 
ébranlez quand il le faut , le mon- 
de entier , pour fauver un feul élu : 
vous faites trembler la terre , &C 
en ouvrez les abîmes ; vous frap- 
pez les montagnes jufques dans leurs 
fondemens , & vous enfeveliffez fous 
les ruines de leurs malles énormes 
les villes & les campagnes; & voilà , 
ô mon Dieu , la figure des prodiges 
que vous avez renouvellés eh ma 
faveur. J’avois de grands établiffe- 
mens fur la terre qui m’attachdiént 
encore trop à elle , & fufpendoient 
mon changement ; ils paroiffoient 
élevés fur des fondemens inébran- 
lables : vous les avez rendu chan- 
celans &: fait éctouler peu à peu ? 
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afin qu’inftruit de leur peu de foli- 
dité , il m’en coûtât moins de m ? en 
détacher. Je comptois fur ta protec- 
tion des Grands 6c des Puiffans : je 
croyois être en fureté à l’abri de ces 
montagnes fi. élevées & fi profondé- 
ment enracinées dans les entrailles 
de la terre ; ces appuis de chair &C 
de làng ouvroient tous les jours à 
mon ambition de nouvelles vues op- 
pofées à celles que vous aviez lur 
moi , ô mon Dieu : vous avez ren- 
verfé ces montagnes fi hautes & fi 
fières de leur élévation ; vous avez 
foufïlé fur le crédit , & fur la faveur 
de ces Grands de la terre ; vous l’avez 
ébranlée jufqu’aux fondemens ; & ces 
malles énormes ont chancelé , & me 
trouvant comme écralé fous leurs 
ruines , mes efpérances terreftres ont 
dilparu avec elles ; 6c j’ai cherché en 
vous un Protecteur plus puiffant, avec 
lequel je n’ai plus de révolution à 
craindre. 


if. lo. Afcendit fu- 
vnus in ira ejus , & 
ignis à facie ejus 
txarfit i carbones Juc- 


■fr. 10. Ce Dieu qui 
de tes regards allume 
des feux vengeurs , 
Si change en braüçrs 


i 
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étnjî funt ab eo, ardens des villes en- 
tières. 

Vous avez autrefois dans votre 
colère fait defcendre le feu du ciel fur 
des villes criminelles : j’étois affez 
coupable pour mériter le même châ- 
timent ; vous vous êtes contenté , 6 
mon Dieu , de l’exercer fur mes pof- 
feffions & fur mes édifices ; mais vous 
l’avez exercé , comme à l’égard de 
Job , dans votre miféricorde. Il me 
falloit des malheurs & des adverfités 
pour me rappeller à vous ; j’ai vu les 
flammes allumées de votre main, ne 
faire de la magnificence de mes mai- 
fons qu’un monceau de cendres ; & 
alors j’ai penfé à m’édifier une maifon 
durable dans le ciel. Cefeubienfaifant 
en confumant mes héritages , a con- 
firmé en même tems tout ce qu’il y 
avoit encore de terreflre dans mon 
cœur ; & n’a fervi qu’à y rallumer le 
feu divin de votre amour , qui étoit 
comme étouffé fous cette multitude 
de matières viles, mais chères & pré- 
cieufes à mes yeux , qui en rallentif-; 
foient la lainte adivité. 



$10 Paraphr. moralé 

■$r. il. Inclinavit ir. 1 1 . Ce Dieu qui 
cœlos & defcendit ; & abaifïe les deux & qui 
caligo fub pedibus defeend porté fur les 
ejus. nuées. 

Vous defcendiez autrefois fur 
une nuée pour conduire votre peu- 
ple à travers les routes pénibles 6t 
dangereufes du défert : & voilà , ô 
mon Dieu , la prote&ion vifible que 
vous m’avez accordée au milieu des 
peines Sc des obftacles que je trou- 
vois dans la nouvelle voie , où vous 
m’aviez fait entrer , & où j’étois à 
tout moment fur le point de m’égarer; 
vous avez toujours marché devant 
moi pour me marquer ma route. 

ir.it. Et afcendit -fy. 1 1 . Ce Dieu qui 
fuper Chcrubïm , 6* appuyé fur les Chéru- 
volavit, volavit fuper bins , fe fait traîner 
pennas ventorum. par les vents dans les 
airs. 


J e n’ai pas attendu long - tems 
cette affiftance miraculeufe : dès que 
vous vous êtes apperçu que la diffi- 
culté du chemin commençoit à me 
laffer; que les obftacles qui s’offioient 
encore à moi , décQurageoient ma 
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foibleffe ; que défefpérant d’avancer * 
j’étois prefque réfolu de reculer , &C 
de retourner aux abominations de 
l’Egypte ; vous avez volé, grand Dieu, 
à mon fecours , monté fur les aîles de 
vos Chérubins ; la rapidité de votre 
courfe pour venir à moi , a imité celle 
des vents ; le péril & le fecours fe 
font toujours trouvés au même inftant 
enfemble. 

jr. li-Et pofuittene - 13. Ce Dieu qui 

bras latibulum fuum , ne peut nous rendre 
in circuitu ejus taber- fa préfence fenfible „ 
naculum ejus , te ne- qu’à travers les nuages 
brofaaqua in nubibus épais , dont il eft obli- 
aëris. gé de s’envelopper 

& fe former comme 
un tabernacle pour dérober fa Majcfté à nos 
yeux. 

Vous êtes , Seigneur , un Dieu 
caché pour les enfans du fiécle : vous 
ne vous montrez à eux qu’au milieu 
des ténèbres qui vous dérobent à 
leurs yeux ; votre gloire , votre 
fainteté , votre puiffance , votre juf- 
îice , n’eft pour eux qu’un nuage 
épais , ou ils ne voyent rien qui les 
frappe & qui les intéreffe : ils vous 
regardent comme fi vous n’étiez pas* 



$Î2 Paràphr. moral? 

parce qu’il n’y a de réel pour eitf 
que ce qu’ils voyent des yeux du 
corps. Mais , grand Dieu , de quel- 
ques ténèbres que vous enveloppiez 
votre majefté , n’éclate-t-elle pas en 
tous lieux dans l’Univers ? Vous nous 
cachez l’éclat ineffable de votre gloi- 
re ; mais les ouvrages de vos mains 
que nous admirons , mais l’immenfité 
même des cieux & des nuées qui vous 
cachent , ne nous la manifeftent-elles 
pas affez ? c’eft dans ces ténèbres ref- 
peftables que vous êtes plus grand , 
plus terrible, & plus digne de nos 
hommages. 

ir. 1 4. Pr<z fulgorc f. 14. Ce Dieu qui 

*72 confpetfu ejus nu- diflout les nuées de 
bcs tranfierunt , gran- l’éclat de Con vifàge, 
do & carbones ignis. & les fait fe réfoudre 
en une grêle mêlée de 
feu. 

Vous vous êtes , grand Dieu',* 
rendu affez vilible à mes yeux dans 
les fecours inefpérés que j’ai reçus de 
vous. Dès le premier pas que je 
voulus faire dans votre fervice , je 
ne voyois devant moi que des nua- 
ges affreux » le monde ioulevé contre 

îna* : i 
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moi ne m’annonçoit que des orage* 
& une grêle de malheurs prêts à fon- 
dre fur ma tête. Vous parûtes alors , 
grand Dieu ; & tous ces brouillards 
s’évanouirent à l’éclat de votre pré- 
fence : elle difïipa les vaines frayeur* 
qui m’allarmoient , & tout cet appa- 
reil bruyant de tempête n’a enfanté 
pour moi que le calme & la tran- 
quillité dont je jouis. 


^ • i f . Et intonuit if. Ce Dieu qui 

de ccelo Dominas ,6* du haut du ciel parle 
Altifrmus dédit vo~ aux timides mortels 
cem fuam. par l’eftroyable ton- 

nerre qu’il fait gron- 
der fur eux. 

. Oui , Seigneur, en me délivrant 
de mes terreurs , vous en frappâtes 
ceux qui vouloient ébranler ma ré- 
folution , en les jettant dans mon 
ame. Vous fîtes gronder du haut 
du ciel votre tonnerre fur leurs têtes; 
vous leur montrâtes de loin les fi- 
gnes les plus fiineftes & les plus 
effrayans de votre colère ; vous 
leur fîtes fentir que la joie du Ciel 
pour la converfion d’un pécheur , 
fe tourne en indignation &c en ven- 
Paraphr. Tonte J, D d 
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geance contre ceux qui veulent lui ' 
enlever le plaifir &c la gloire de fa 
nouvelle conquête : toutes les cala- 
mités les menaçoient à la fois ; &C 
c’étoient autant de voix dont vous 
vous ferviez , afin de les détourner 
de tout ce qu’ils entreprenoient pour 
me rentraîner dans les illufions du 
monde. 


ÿ. r6. Etmifitfa- ir. \6. Ce Dieu qui 

gittas [lias 6* difilpa- confternp fcs ennemis 
vit eos ; fulgura mul- par les éclairs redou- 
fiplicavit , 6* cofltur- blés dont il leur frap« 
\>avit eos, pe les yeux , qui les 

dillîpe par la foudre 

qu’il lance comme des flèches fur leurs têtes. 

Mais vos menaces , ô mon 
Dieu , n’excitent dans les cœurs cor- 
rompus que des frayeurs paflagè- 
res : les objets féduifans du monde 
les calment aufii-tôt. J’aurois trou- 
vé dans les démarches que vous de- 
mandiez de moi des obftacles infur- 
montables de la part des hommes , 
fi vous vous étiez contenté de leur 
faire entrevoir le glaive prêt à les 
frapper & à me défendre. Il fal- 
k>it , grand Dieu , que votre main 


..-J 
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s’appefantît fur eux : en effet , tant 
qu’ils auroient joui de leur crédit 
Sc de leur puiffance , j’avois tout à 
craindre de l’ufage qu’ils étoient ré- 
folus d’en faire contre moi. Ils raf- 
fembloient leurs forces & leurs con- 
feils pour m’attaquer avec plus de 
fuccès : il étoit tems , grand Dieu , 
de frapper. Auffi les flèches de vo- 
tre colère lancées fur eux, les ont 
diflipés ; des malheurs foudains & 
inattendus , comme des coups de 
Foudre multipliés , les ont terraffés. 
Vous les avez affligés par des pertes, 
des contre-tems , des infirmités , des 
difgraces ; vous avez mis le trouble 
& l’amertume dans leurs maifons ; 
& occupés de leurs propres mal- 
heurs , ils n’ont plus penfé à ceux 
qu’ils me préparoient. Que vos con- 
seils font profonds & adorables , 6 
mon Dieu ! vous faites fervir au falut 
de vos ferviteuvs , les pièges même 
dreflfés pour les perdre. 

17. Et apparue- ÿ. 17. Enfin ce Dieu 

• runt fontes aquarum , qui autrefois fit voir 
-& revelata Junt fun- les fources les plus ca- 

Dd ij 
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damenta orbis terra- chées des eaux & les 
ritm, abîmes les plus pro- 

fonds. 


Vous avez armé , ô puiflant Pro» 
tefteur de çeux qui vous fervent, 
toute la nature en ma faveur : les 
élémens ont femblé prendre ma dé- 
fenfe contre mes perfécuteurs ; les 
çaux font, forties de leurs abîmes 
profonds pour inonder leurs terres 
&c leurs campagnes. Toutes les créa-* 
turcs , ô mon Dieu , font entre vos 
mains des inlfrumens dont yous vous 
fervez , quand il vous plaît , pour 
exercer vos vengeances contre ceux 
qui s'oppofent à vos delfeins éternels 
fur les juif es. 


V* t 8 ,Ab increpa- 
ùone tud 3 Domine , 
ah infpiratione fpiri- 
fûs ira. tua. 


f- 18. Par un effet 
de vos menaces , Sei- 
gneur, & par le fouf- 
fle impétueux de vo.- 
tre colère. 


Vous ne paroiflez jamais plus 
.irrité , & vous n’opérez jamais des 
prodiges plus effrayans , que lorf- 
qu’il s’agit de frapper ceux qui dref- 
fent des embûches à vos ferviteurs ; 


j 
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c*eft alors que toute l’impétuolité de 
votre colère éclate: Eh , que n’avez- 
vous pas fait autrefois pour délivrer 
votre peuple de l’oppreflion de l’E- 
gypte ! Vous avez foufflé fur les eaux 
de la mer ; 6c les mêmes abîmes qui 
fe font découverts pour laiffer un paf- 
fage libre à votre peuple , ont lub- 
mergé la multirude innombrable de 
fes ennemis : vous avez ouvert les en- 
trailles de la terre pour engloutir les 
murmurateurs : vous avez fait des- 
cendre le feu du ciel ; 6c ceux qui 
contredifoient Moyfe 6c Aaron vos 
Serviteurs , ont été dévorés. Ce n’é- 
toient là , grand Dieu , que les ima- 
ges conlolantes 6c admirables de ce 
que vous deviez opérer un jour en 
faveur du nouveau peuple , & de 
la protection que j’ai éprouvée en 
effet dans les contradictions que les 
enfans du Siècle m’ont fufcitées. 

y. 19. Mifit de fum- y. 19. Ceft ce Dieu 
mo , & accepit me ; & même qui du haut du 
aJJ'umpfit me de aquis ciel a daigné me ten- 
multis. dre la main , & qui 

m’a tiré comme du 
milieu des ondes où j’allois périr. 

Oui , grand Dieu , je n’en fau- 

Ddüj 
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rois aflèz renouveller le fouvenir & 
ma rcconnoiflance devant vous. 
Vous m’avez tendu la main du haut 
du ciel , lorfque j’étois plongé le plus 
avant dans le fond de l’abîme : vos 
regards miféricordieux fe font arrê- 
tés fur moi dans un tems , où je 
n’étois prefque plus que comme un 
de ces infortunés que les flots ont 
engloutis , & dont ils agitent enfuite 
à leur gré les triftes cadavres. Vous 
m’avez retiré du milieu de ces eaux 
amères ; vous m’avez effuyé du nau- 
frage, & ranimé en moi cet efprit 
de vie , cette chaleur divine éteinte 
fi abfolument depuis fi long -tems 
dans mon cœur, que rien n’y pal- 
pitoit plus , & n’y laiffoit plus d’ef- 
pérance de retour à la vie que j’a- 
vois perdue. 

if. z o. Eripuit me 
de inimicis meis for- 
tiffimis , & ab iis qui 
‘ oderunt me,quoniam 
confurtati Junt fuper 
me. 

■ Il ne vous a 


ÿ. îo. Voyant qne 
je ne pouvois plus îé- 
(îiter à des ennemis 
également puiflàns & 
animés contre moi , 
il m’a tiré de leurs 
mains. 

pas fuffi, ô mon 
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Dieu , de me retirer du milieu des 
ondes , 6c de me conduire au port ; 
j’y ai trouvé des dangers encore 
plus à craindre que ceux dont vous 
veniez de me délivrer. Tandis crue 
j’étois livré à la violence des flots 
& à l’impétuofité de mes pallions , 
mon malheur n’étoit qu’un fpctia- 
cle agréable pour le monde : il ap- 
plaudifloit à ma perte : il donnoit 
des noms honorables à l’infamie de 
mes déréglemens. Mais dès qu’il m’a 
vu fortir de ce gouffre puant, &c mar- 
cher dans les voies de la pudeur 
de la vertu, je fuis devenu pour 
lui un objet de haine & de mépris ; 
il s’elt prévalu de fon crédit &c de 
fa puiffance pour m’attirer des dis- 
grâces ; il a tout mis en ufage , ou 
pour m’accabler , ou pour me dé- 
courager. Mais vous étiez avec moi , 
grand Dieu : tous les efforts des en- 
nemis de mon falut n’ont abouti 
qu’au crime de leur mauvaife vo- 
lonté ; &C votre fecours , plus puiflant 
que leur malice , m’a délivré de leurs 
mains. 


D d ÏY 
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ÿ. i ï . Prævenerunt ÿ. zi. Pendant le 
me in die affliflionis tems de mon affliction 
mex 3 & faftus ejl Do- ils ont fou vent eflayé 
minus protertor meus, de me furprendre , & 
le Seigneur m’a tou- 
jours protégé. 

Que vos ennemis , grand Dieu , 
font infatigables & ingénieux , quand 
il s’agit de nous féduire ! pourquoi 
ne le fommes-nous pas autant pour 
les attirer à vous ? Quand ils me 
voyoient accablé fous le poids des 
affligions dont ils avoient été lès 
feuls auteurs , dans l’efpérance que 
je me lafferois enfin de mes pei- 
nes , ils venoient m’en promettre la 
délivrance , fi je voulois adhérer 
à leurs pernicieux confeils : voyant 
que je n’allois pas implorer leur fe- 
cours , parce que je comptois fur le 
vôtre , ô mon Dieu , ils faifoient les 
premières démarches ; ils me préve- 
noient par des paroles douces &: ar- 
tificieulès ; ils tâchoient de me per- 
fuader que mon intérêt feul les fai- 
foit agir , &c qu’ils étoient touchés 
des malheurs que je m’attirois moi- 
même ; ils m’en laifioient entrevoir 
encore de plus grands , fi je m’ob- 
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ftinois dans le parti fingulier que j’a- 
vois pris. Mais vous étiez à mes cô- 
tés , grand Dieu ; vous veilliez à ma 
fureté ; & la douceur apparente de 
leurs artifices , me trouvoit aufîi in- 
fenfible que la dureté de leurs mau- 
vais traitemens. 

il. Et eduxit "jri u. Parccque j’ai 
me in latïtudinem : trouvé grâce auprès 

falvum me fecit, quo- de lui , il a achevé ma 
uiam voluit me. délivrance par la ruine 

entière de mes enne- 
mis , & il m’a mis en pleine liberté. 

Enfin, grand Dieu, à travers 
tant d’obftacles , tant de pièges , 
tant de persécutions , me voilà tran- 
quille & en état de vous fervir avec 
liberté. Plus je repaflè fur toutes 
ces marques fingulières de votre 
bonne volonté pour moi , plus je 
fens mon indignité & la gratuité 
incompréhenfible de vos bienfaits. 
Vous , grand Dieu , qui êtes le père 
commun de tous les hommes , vous 
avez toujours eu les yeux fur moi 
feul ; vous avez fuivi tous mes pas , 
comme fi vous n’aviez que moi feul 
à protéger ôc à fauver fur la terre 
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parmi cette multitude innombrable 
d’enfans d’ Abraham qui vous ado- 
rent. Une vile créature fouillée de 
tant de crimes , que pouvoit - elle 
attendre de vos regards , que des 
châtimens & des foudres ? 

13. Et rétribua f. 23. C’eft ainfi 
mïhi Dominas fecun- que le Seigneur ré- 
dumjuflitiam meam , compcnfêra toujours 
& fecundum purita- la droiture de mon 
tem manuum mearum cœur & la pureté de 
rétribua mïhi. mes a frions. 

S i vous avez pu , grand Dieu , 
me regarder d’un œil favorable , 
lorfque je ne vous offrois que des 
mains fouillées , & un cœur livré à 
l’iniquité 6c à l’injuftice ; quel fe- 
cours & quelles marques de bonté 
ne dois -je pas attendre de vous, 
fi je perfévère dans les voies de la 
juilice & de l'innocence où vous 
m’avez fait entrer? Vous avez été, 
ô mon Dieu , fi riche &: fi libéral 
en miféricordes à mon égard , dans 
un tems où je ne méritois que votre 
indignation : fufpendrez - vous le 
cours de vos grâces & de vos bien- 
faits , aujourd’hui , où je tâche de 
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lever vers vous des mains pures , 

& un defir fincère d’accomplir toute 
juftice ? Il a fallu toute la force de 
votre bras pour m’arracher des mains 
de votre ennemi qui me retenoit 
captif par des liens que le tems avoit 
rendu prefque indiflolubles : que ce • 
prodige de votre puifîance , grand 
Dieu , ne foit pas inutile ; vous n’en 
opérez jamais en vain. Confervez 
ce qui vous a tant coûté pour le 
recouvrer ; & fi la reconnoiflance 
d’un bienfait en attire toujours de 
nouveaux , vous ne ceflerez jamais , 
grand Dieu , de me favorifer , par- 
ceque je ne cefferai pas de fentir le 
prix inefliinable du don qui m’a dé- 
livré. 

ÿ. 14 .Quiacujlo- f. 14. Car je ne 
divi vias Domini t me fuis point écarté 
nez impie gejjî à Deo de fes voies : jamais 
meo. je ne me fuis fouillé 

de la moindre impiété. 

Aussi , grand Dieu, & je puis 
le confefi’er ici en votre préfence , 
puifqu’en vous rappellant ce que 
vous avez opéré en moi , je ne fais 
que publier vos miféricordes ; depuis 
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ce moment heureux qui changea mon 
cœur , vous (avez que j’ai tâché 
de ne pas m’écarter de vos voies. 
Non-feulement j’ai eu horreur de ces 
difcours d’impiété , qui avoient au- 
trefois fi fouvent fouillé mes lèvres ; 

0 non-feulement je me fuis banni de 
la fociété de ces hommes corrom- 
pus dans l’efprit 6c dans le cœur , 
qui trouvent les plaifirs criminels in- 
hpides , s’ils n’y mêlent un langage 
d’incrédulité 6c de blafphême ; non- 
feulement j’ai refpe&é les vérités de 
la foi , & fournis ma raifon à la 
fainte obfcurité de fes myfteres , j’ai 
médité aufli fes confeiis 6c fes pré- 
ceptes , pour en faire la régie de 
mes mœurs. Ce qui me paroiffoit 
autrefois li incomprébenfible dans 
ce que votre Eglife nous propofe de 
croire , fait aujourd’hui ma plus fer- 
me efoérance ; 6c les maximes de 
votre loi , que je ne croyois propres 
qu’à nous jetter dans le défefpoir 
par l’impoffibilité prétendue de les 
obferver , ne font plus pour moi qu’un 
joug doux 6c aimable ; 6c plus je le 
porte , plus il devient léger &c con- 
lblant. 
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if. Quoniam ÿ. i f. Ayant (ans 
0 mnia judicia ejus in ceflc Ces jugeraens dé- 
co meo , 6* juf vanc les yeux , j’ai 
titias ejus non repuli toujours plié fous le 
à me. joug de fa loi. 

Pour m’affermir dans l’obfer- 
vance de votre loi , ô mon Dieu , 
& ne pas me rebuter des difficultés 
qu’elle offre aux fens & à l’amour 
propre , j’ai fans cefle devant les yeux 
la juftice & la terreur de vos juge- 
mens. Pouvez - vous trop exiger , 
grand Dieu , d’une créature qui vous 
doit tout -, àc qui a paffe la plus 
grande partie de fa vie à vous mé- 
connoître 6c à vous outrager ? Pou- 
vez-vous lui trop interdire l’ufagç 
des biens 6c des commodités de la 
terre , elle qui n’en a jamais ufé que 
pour infulter le bienfaiteur de qui elle 
les tenoit ? N’eft-il pas jufteqùe mon 
corps , qui avoit fi long-tems fervi à 
l’ignominie , ferve à la juftice ; & 
que je traite avec quelque rigueur 
un ennemi , que ma molle indul- 
gence pour lui m’avoit rendu fi fu- 
nefte , 6c dont tous les mouvemens 
me prél'agent encore ma perte ? Puis» 


Digitized by Google 



3i 6 Paraphr. morale 
je me plaindre , grand Dieu , s’il 
m’en coûte quelque chofe pour ob- 
fervervos commandemens, eu égard 
aux fupplices affreux que l’énormité 
de mes crimes me préparoit , 6c dont 
votre juflice a bien voulu me quit- 
ter pour quelques violences paffa- 
gères ? Mes pallions avoient été 
elles-mêmes fi pénibles : j’avois dé- 
voré tant d’amertumes 6c de diffi- 
cultés dans les voies criminelles du 
monde 6c des plaifirs : pourrois-je 
me laiffer rebuter des peines légères 
qui accompagnent la vertu ? O du 
moins , grand Dieu , vous nous en 
tenez compte de ces peines légères, 
elles entrent dans l’œconomie de 
notre falut , 6c dans les expiations 
que vous exigez de nos iniquités : 
enfin votre grâce les adoucit , au lieu 
que les peines que j’éprouvois dans 
mes paffions , étoient de nouveaux 
crimes ; 6c que la trifleffe , les re- 
mords , le délefpoir étoient la feule 
confolation qu’elles laiffoient dans le 
cœur après elles. 

ÿ. i6. Et ero im- f. 1 6 . Réfolu plus 

maculatus cum eo 3 & qfte jamais de confef- 
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elfervabo me ab ini- ver mon innocence , 
quitate mea. j’employerai dans la 

fuite tous mes foins à 
éviter le mal. 

Non, Seigneur, dans la vive 
confiance où je fuis que vous ne 
m’abandonnerez pas , fi je ne vous 
abandonne le premier ; je me pro- 
pofe plus que jamais de mener une 
vie pure & innocente. Pour y par- 
venir , grand Dieu , je connois main- 
tenant les pièges &c les occafions 
qui m’ont autrefois féduit ; les fa- 
miliarités qui m’ont conduit au cri- 
me ; les fociétés qui avoient été pour 
moi une école de vice & de diffolu- 
tion ; les plailirs que le monde ap- 
pelle innocens, & d’où je ne fortois 
jamais qu’avec un cœur plus fouillé 
& plus coupable ; ces foins effémi- 
nés fur ma perfonne que je croyois 
ne donner qu’à la bienféance , & 
que je n’accordois qu’à la palfion &c 
à des defirs injuftes. Voilà , grand 
Dieu , les fources fatales qui ont 
infetié tout le cours de ma vie paf- 
fée : il m’en a trop coûté de les 
avoir connues , pour ne pas mettre 
à profit à l’avenir une fi trifte expé- 
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rience. Je m’obferverai avec tant 
de févérité , que tout ce qui avoit 
été pour moi une occafion de chute, 
je 1 éviterai avec le même foin que 
la chute même. Ce n’eft pas , grand 
Dieu , à un malade comme moi 
encore foible & tout chancelant de 
fes bleffures , d’aller affronter le pé- 
ril. Les juftes affermis dans vos voies, 
peuvent méprifer les attaques d’un 
ennemi que leur feule préfence con- 
fond &c défarme : mais pour moi , 
Seigneur, il connoît trop les endroits 
foibles de mon cœur , & il a un 
trop long ufage de me vaincre , pour 
que j’aille imprudemment effayer 
mes forces naiffantes contre les fien- 
nes. Le plus sur moyen de m’en dé- 
fendre , c’eft de le fuir : la fuite efl 
la vi&oire des foibles : vous avez 
promis un fecours piaffant toujours 
préfent , à leur foibleffe ; mais vous 
ne l’avez pas promis à leur témé- 
rité. 

f- Etretribuet ■f. 17. Ain/î le Se i- 
mihi Dominus fecun- gneur voyant toujours 
dùm juflitiam meaniy en moi un cœur droit 
& fecundùm purita- & des intentions in- 

tem 


Digitized by Google 



DU PSEAUME XVII. 319 

tem manuum mearum noccntes , il m’en fera * 
inconfpe&uoculorum recueillir le fruit. 
ejus. 


Oui , Seigneur , ma fidélité à 
fuir les écueils , où j’ai tant de fois 
péri , m’attirera de nouveaux le cours 
pour échapper à ceux que je trouve- 
rai fur mes pas : à mefure que vous 
me verrez avancer dans la juftiee , 
vous me comblerez de plus en plus 
de vos bienfaits. J’ai la confolation 
de fervir un maître qui tient compte 
de tout à ceux qui le fervent , d’une 
violence , d’un foupir , d’un verre 
d’eau froide donné à fon nom. Et 
il faut bien que vous ne cherchiez , 
grand Dieu , qu’à nous trouver à vos 
yeux dignes de vos largeffes , puis- 
que vous récompenfez en nous vos 
propres dons. Je n’ai donc , Sei- 
gneur , qu’à conferver mes mains 
pures ; & je ne les lèverai jamais 
en vain vers vous ; 6c votre fecours 
fuivra toujours de près mes fuppli- 
cations 6c mes prières. Vous êtes li 
difpofé , ô Père des miféricordes , 
à faire du bien à vos créatures , 
que vous nous ordonnez de ne pas 
Paraphe, Tome I, E e 
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nous laffer de vous demander ; vous 
exigez nos importunités , comme ü 
ce n’étoit pas affez de les fouffrir; 
vous voulez feulement que l’inno- 
cence , ou un commencement fin- 
cère de repentir , fade tout le mérite 
comme tout le fuccès de nos deman^ 
des. 

•fr. î8. Cum fanfto , f. i8. Oui, Sei- 

fanfius eris ; & cum gneur , vous êtes mi- 
viro innocente 3 inno ■ féricordieux avec ce» 
cens eris. lui qui a de la miféri- 

corde , & vous ne 
faites point de mal à celui qui n’en fait point. 

N’est-il pas jufte qu’en venant 
vous fupplier , grand Dieu , nous 
n’offrions rien à vos yeux qui loin 
d’attirer vos grâces , excite votre 
colère , ou du moins que nous com- 
mencions à détefter ce qui peut en 
nous vous déplaire ? N’eft-il pas jufte 
que nous ne vous trouvions bon & 
miféricordieux , qu’autant que nous 
le fommes pour nos frères ; & cjue 
nous n’obtenions de vous la déli- 
vrance des maux cpii nous mena- 
cent , & que votre juffice nous ré- 
serve , qu’à mefure que vous nous 


Digitized by Google 



DU PSEAUME XVII. 331 
Voyez difpofés à fufpendre ceux 
que nous préparions à ceux qui nous 
ont offenfés ? Quoi , grand Dieu , 
nous conferverions le fouvenir d’une 
légère offenfe qui a blefle notre or- 
gueil ; & nous viendrions vous de- 
mander d’oublier les outrages dont 
nous avons tant de fois déshonoré 
votre majefté fuprême ? Nous fer- 
merions nos entrailles aux cris ôc 
aux befoins de nos frères affligés ; 
&: vous nous ouvririez les vôtres ? 
Nous ferions durs & cruels envers 
les autres hommes ; & vous feriez 
tendre & bienfaifant à notre égard ? 
Non , Seigneur , nos difpofitions en- 
vers nos frères feront toujours celles 
que vous aurez pour nous ; & ne 
fommes-nous pas heureux , que vous 
ayez bien voulu que les fentimens 
de nos cœurs pour eux, deviennent 
pour nous la régie &c la mefure des 
vôtres ? 

ÿ. 19. Et cum elec- 1 9. Vous êtes 

tg 3 eleâus cris ; 6* bon envers le bon , Sc 
cum perverfo t per- vous êtes méchant en- 
verteris. vers le méchant. 

Mais, Seigneur , ce ne. font pas 

E e ij 
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les feules apparences de la douceuf 
& de la charité , que vous exigez de 
nous vous dételiez ces cœurs dou- 
bles & pervers , qui fous le dehors 
de l’amitié cachent l’amertume de 
la jaloufie & de la haine envers leurs 
frères vous leur rendez difllmula- 
tion pour diflimulation , des faveurs 
trompeufes & extérieures pour les 
fignes faux & extérieurs de bien- 
veillance qu’ils accordent aux autres : 
vous les comblez fou vent des biens 
de la terre ; mais la bonté & la ten- 


dreffe de votre cœur , ô mon Dieu , 
n’a aucune part à ces faveurs fuper- 
ficielles. Dans le tems même que 
vous les répandez fur eux , vous les 
réfervez au jour de vos vengeances ; 


vous ne diffimulez leurs crimes , que 
pour leur en préparer une punition 
plus longue &c plus févère. Ce n’eff 
qu’aux cœurs droits & fimples , ô 
mon Dieu , que vous vous commu- 
niquez fans referve : fi vous les châ- 
tiez ici-bas , ces châtimens font des 


faveurs réelles qui affurent leur fa- 
lut ; fi vous les y favorifez , ces fa- 
veurs temporelles font encore des 
moyens 6c des facilités effectives que 
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vous leur ménagez pour fe rendre 
plus dignes & plus furs de leur élec- 
tion étemelle : tout entre vos mains 
coopère au bien de ceux qui vous 
aiment ; & tout au contraire fe 
change en occafion de perte pour 
ceux qui fe livrent à leurs pallions. 
Ils corrompent , ils pervertilfent , 
ils employent contre vous , 6 mon 
Dieu , tout ce qui auroit dû les rap- 
peller à la connoiflance & à l’amour 
du bienfaiteur fouverain qu’ils ou- 
tragent. 

f. 3 o. Quoniam tu f. 3 o. Vous prenez 

fopulum humilem fal- foin de fecourir un 
vum faciès , & oculos peuple fournis à vos 
fuperborum humilia- volontés, pendant que 
bis. vous c nfondez nos 

fuperbes ennemis. 

Telle a été dans tous les tems } 
grand Dieu , votre conduite adora- 
ble envers les hommes. Les coeurs 
doux & humbles ont toujours été 
l’objet le plus tendre de vos foins : 
s’ils ont reffenti quelquefois les trif- 
tes effets de leur propre foiblelfe , 
vous n’étiez pas loin d’eux ; & ils fe 
rçle voient de leurs chûtes , plus forts , 
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plus vigllans & plus fidèles : fi vous 
permettiez aux méchans de les affli- 
ger, vous mettiez des bornes à ces 
jours d’épreuve & d’affliétion ; elles 
ne duroient qu’autant qu’elles pou- 
voient leur être utiles ; & quand ils 
en avoient fait tout l’ufage que vous 
vous étiez propofé , vous leur ren- 
diez la paix , la gloire , la liberté &c 
tous les autres biens , dont vos enne- 
mis fe flattoient de les avoir dé- 
pouillés pour toujours. Mais les en- 
fans de l’orgueil , mais ces cœurs 
vains préfomptueux qui ne me- 
furent leurs deffeins ambitieux que 
fur leur puiflance , qui ne daignent 
pas même lever les yeux vers vous , 
comptant venir à bout tout feuls de 
leurs entreprifes ; votre jufiice leur 
prépare toujours des événemens & 
des revers qui les humilient ; ils fi- 
nirent toujours par la confufion & 
par l’opprobre , & leur gloire paflee 
ne fert qu’à rendre plus amère & 
plus honteufe leur ignominie pré- 
fente. Mais les juftes eux-mêmes , dès 
qu’ils préfument trop de leurs forces, 
qu’ils négligent les précautions auf- 
qpelles vous avez attaché leur per- 
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févérance , qu’ils fe flattent que rien 
ne fera capable d’ébranler leur fidé- 
lité , & qu’ils méprifent les périls que 
vous leur avez ordonné de fuir & 
de craindre : ah ! vous permettez que 
leur orgueil foit toujours confondu 
& humilié par quelque chûte hon- 
teufe : ils regardoient leurs frères 
avec des retours de complaifance fur 
leur propre vertu ; mais l’humilia- 
tion dont ils font couverts eft fi pro- 
fonde , qu’ils n’ofent plus fe regarder 
eux-mêmes. C’eft: de vous , grand 
Dieu , que nous tenons toutes nôs 
vertus ; & elles deviennent des vi- 
ces , dès que nous n’en rapportons la 
gloire qu’à nous-mêmes. 

Ÿ- JT. Quoniam 'jÿ'. 3 1. Vous avez 
tu illuminas lucer~ fait luire fur moi, Sei- 
nammeam, Domine i gneur , votre divine 
Deus meus , illumina lumière pour m’éclai- 
tencbras meas. rer : ne me laiiïez pas 

retomber dans les té- 
nèbres, 6 mon Dieu. 

Voila , grand Dieu , des lu- 
mières & des vérités que vous me 
montrez fans cefle au fond du cœur. 
Je les ignorois autrefois : de profon- 
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des ténèbres étoient répandues fur 
mon ame. Je vous connoilïois à pei- 
ne , ô fource éternelle de lumière ; 
comment aurois-je pu connoître les 
voies de votre grâce dans les cœurs ? 
Faites-moi croître de jour en jour 
dans la connoiflance de ces vérités 
faintes : je les publierai ; je ferai 
luire votre lumière divine aux yeux 
de ceux qui vivent dans les ténèbres , 
& qui ont été autrefois témoins de 
mes erreurs &. de mes égaremens. 
Je leur avois fervi de guide & de 
iriodèle dans les voies ténébreufes 
des pallions ; vous vous fervirez 

f >eut-être de moi , grand Dieu , pour 
eur ouvrir les yeux & les ramener 
aux fentiers de la vérité. Achevez 
de dilïiper jufqu’aux plus légers nua- 
ges que mes anciens défordres ont 
lailTé dans mon ame ; pénétrez-la 
toute entière des lumières de la vé- 
rité : que tous les préjugés du mon- 
de ; que toutes les erreurs qu’on y 
honore des noms de la fagelie ; que 
toutes les faulTes lueurs qu’on y 
prend pour la vérité , s’éclipfent de- 
vant elle au fond de mon cœur. 
Nous ne fommes jamais que ténèbres 

fur 
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fur ce qui nous regarde. Montrez- 
moi à moi-même , grand Dieu ; fai- 
tes que je me connoiffe dans votre 
lumière : plus je ferai éclairé fur mes 
miferes , plus je fentirai le bienfait 
c^ui m’en a délivré , & le befoin con->. 
tmuel que j’ai de votre fecours pour; 
ne pas m’y rengager à l’avenir. 

f .$i.Quoniamin f. 32. Avec vous 

teeripiar à tentatione ; j’éviterai tous les dan-t 
6* in Deo meo tranj - gers ; appuyé du tc- 
grediar murum. cours de mon Dieu , 

il n’eft point de rem- 
part que je ne force. 

. » grand Dieu , que cette 

vie eft pour les plus juftes même ime 
tentation continuelle , & qu’elle eft 
toute femée d’écueils & de préci- 
pices ; mais je fai auffi , ô mon Dieu, 
qu’on y marche avec fureté , quand 
on vous a pour guide & pour fou- 
tien. Vous permettez qu’on trouve 
dans vos voies des obftacles qui pa- 
roiffent infurmontables à la foiblefTe 
humaine ; mais ces montagnes que 
le démon grofîit à nos yeux pour 
nous décourager , s’applaniffent , & 
votre préfence feule les fait difpa- 
Paraphr . T ome, /. F f 
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roître ; mais ces murs formidables 
que le monde éléve fur notre route , 
5c qui femblent nous ôter toute efpé- 
rance d’avancer , s’écroulent 8c laif- 
fent le paffage libre , dès que vous 
nous précédez pour nous faciliter vo- 
tre voie fainte. Le monde ne promet 

3 ue des plaifirs , 8c on n’y trouve que 
es chagrins 8c des amertumes : au 
contraire vos voies n’offrent d’abord 
que des ronces 8c des épines , 8c on 
ii’y marche , grand Dieu , que fur 
des fleurs, 

•$■,33. Deus meus , 3 3 . La voie «Je 

impolluta via ejus ; mon Dieu eft irréprd— 
eloquia Domini igné henlible ; I? parole du 
examinât 4. Seigneur eft purifiée 

par le feu. 

E N effet , que nous ordonne vo- 
tre divine loi , ô mon Dieu , que la 
vérité , l’ordre , la juftice , la fainte- 
té ? Eh quoi ! l’homme innocent fe 
rendoit heureux par la pratique de 
ces vertus ; elles étoient pour lui 
la fource d’une joie ineffable ; 8c ce 
n’eft qu’en ceffant de les pratiquer , 
qu’il a perdu la félicité dans laquelle 
vous l’aviez créé ; 8c maintenant la 
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pratique de ces mêmes vertus me ren- 
droit malheureux ! & je ne pourrois 
goûter de bonheur qu’en me livrant 
aux erreurs , au défordre , aux pen- 
chans vicieux & injuftes que le péché 
a mis en moi , & qui y défigurent 
l’ouvrage du Créateur f Non , mon 
Dieu , votre loi n’eft pas feulement 
une loi pure & fainte ; c’eft une loi 
aimable qui ne rebute que les coeurs 
corrompus ; c’eft le vrai remède à 
nos maux ; & loin d’être un joug qui 
accable nos âmes , elle feule peut 
nous tirer de ce dur efclavage fous 
lequel le péché nous fait gémir : elle 
nous délivre de ces inquiétudes , de 
ces troubles , de ces agitations infé- 
parables du vice ; elle rend notre 
cœur tranquille & dès-lors heureux, 
parce qu’elle le met dans l’état oii il 
doit être. 


Proteflor e/l omnium 
Jperantium in fe. 

"f. 3 4. Quoniam 
quisDeus prœterDo- 
minum?autquisDevs 
prcetcrDeum nofirum} 


Il eft le prore&eur 
de cous ceux qui efpè- 
rent en lui. 

f. 34. Car y at il 
un autre Dieu, que le 
Seigneur? y a-t-il un 
autre Dieu , que notre 
Dieu? 

Ffij 
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* •fr. jf. Deus qui 1 ^. 35 . C’eft Dieu 
prœcinxit me virtute ; qui m’a revêtu de for- 
6* pofuit immacula- ce , & qui m’a fait 
fam viam meam, marcher dans l'inno- 
cence. 

A la vérité , nous fommes trop 
aveugles , ô mon Dieu , pour aper- 
cevoir de nous-mêmes la beauté de 
votre loi fainte ; nous fommes trop 
corrompus pour l’aimer , & trop foi-» 
blés pour la pratiquer. Mais le fecours 
de votre grâce , Dieu de bonté , ne 
manque jamais à ceux qui efpèrent 
véritablement en vous. Maître de nos 
cœurs & de nos efprits , vous les 
tournez , vous les éclairez comme 
il vous plaît ; lorfque vous voulez 
nous faire marcher dans la voie de 
vos commandemens , bientôt vous 
diffipez nos ténèbres , vous purifiez 
nos inclinations , vous fortifiez notre 
foibleffe , & nous éprouvons avec 
line furprife mêlée de joie , que ce 
qui nous effarouehoit le plus dans la 
piété , ç’eft ce qui en fait toute la dou- 
ceur toute la çonfolation, 
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3 6 . Qui perfeclt ir 1 3 6 . Il m‘a donné 

pedes meos tanquam l’agilité des cerfs, lor£ 
cervorum ,&fupercx- <jue pour me dérober 
ce Ifa Jlatuens me . à la fureur de mes en- 

nemis , j’ai été obligé 
de gagner la cime des montagnes. 

Je n’aurois jamais cru qu’appéfànti 
par ce poids de corruption qui me ren- 
traîne fans cefle vers la terre , je pufle 
y marcher avec tant de légéreté: 
mais quand on efl porté fur vos ailes , 
grand Dieu , la vîrefie. des cerf. n’c- 
gale pas celle des juftes qui marchent 
dans vos voies ; ils arrivent fans peine 
à la plus haute perfethon & à la pra- 
tique la plus fublime de vos con- 
feils. 


Ÿ' 37 - Qui docet 
manus meas ad prce- 
lium : &pofuijl: utat- 
curn cereum brachia 

mea. 


y. 3 7. C’eft ce Dieu 
qui m’a appris l’art de 
la guerre ; c’eft vous , 
Seigneur, qui m’avez 
donné comme un bras 
d’airain pour com- 
battre. 


Pour moi , grand Dieu , avant 
d’afpirer à cet état fublime de vertu 
& de tranquillité parfaite , avant de 
goûter les douceurs ineffables qui fui- 

F f iij 
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vent toujours la vi&oire entière fur 
nos partions , il me refte encore bien 
des ennemis à combattre. Mais , 6 
mon Dieu , vous m’apprendrez vous- 
même l’art divin de cette guerre fpi- 
rituelle ; je m’y trouverai de jour en 
jour plus habile & plus aguerri : & 
quel progrès ne fait-on pas , grand 
Dieu , quand on vous a pour doc- 
teur & pour maître ? J’ai déjà vaincu 
par votre fecours les ennemis vifibles 
de mon falut , les partifans du monde, 
les complices de mes anciens défor- 
dres , qui me faifoient une guerre 
cruelle pour me rentraîner dans leurs 
affemblées de plaifir &de crime tvous 
me donnâtes comme un bras d’airain, 
non-feulement pour me parer de leurs 
coups , mais pour les ébranler & les 
ramener prefque dans vos voies. On 
parle , grand Dieu , avec bien plus 
de force & de fuccès des abus du 
monde , quand on en a fait foi-même 
une longue & 1 funeüe expérience* 
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•ÿ. 38. Et dedïjli 38. C'eft vous 

tnihi proteflionem fa- qui mç protégeant , 
lutis tua : & dextera m’avez délivré de tant 
tua fufetpit me. de dangers ; c’eft vo- 

tre main toute puiffan- 
te qui m’a foutenu. 

Qu’il eft difficile de s’en dépren- 
dre , quand on y tient depuis tant 
d’années ! Vous le favez, grand Dieu ; 
il vous a fallu toute la force de votre 
droite pour m’en arracher : mon falut 
y paroifloit défefpéré , li vous n’a- 
viez fait en ma faveur de ces prodiges 
de prote&ion réfervés dans les tréfors 
de vos miféricordes. Et comment au- 
rois-je pu m’y attendre , grand Dieu ? 
l’afffeule lingularité de mes défordres 
ne fembloit me promettre que des 
châtimens plus levères & plus frn- 
guliers ; votre abandon étoit la feule 
diffin&ion terrible que je pouvois 
■efpérer de vous , ô mon Dieu ; èt 
vous ne m’avez diftingué que par l’a- 
bondance & la lingularité de vos 
grâces. 

f. 39. Et difcipEi- f. 39. Vous avez 
na tua correxu me in eu toujours foin de 
finem : 6 - difciplina m’inftruire & de me 

F f iv 
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tua. ipfa me docebit. redreflèr ; auflî n* 
veux-je jamais fuivre 
que vos divines leçons. 

J e compte , ô mon Dieu , parmi 
ces grâces fingulières , les affligions 
& les chagrins que vous me ména- 
giez , lorfque j’étois le plus livré à 
mes pafflons : vous permettiez que 
mes pafflons mêmes en fiiflent lafour- 
ce funefte ; elles me jettoient tous 
les jours dans de nouveaux malheurs ; 
je n’avois jamais pu parvenir à jouir 
tranquillement de mes crimes ; cha- 
que nouvelle paffion étoit marquée 
par quelque nouveau contre - tems; 
C’étoit votre miféricorde , grand 
Dieu , qui me préparoit à la vérité 
par ces corrections falutaires ; vous 
me corrigiez en père ; vous répan- 
diez ces amertumes fur mes plaifirs , 
pour m’en dégoûter peu - à - peu. Si 
j’étois allez malheureux , grand 
Dieu, que de m’y abandonner de nou- 
veau , & d’oublier vos divines leçons, 
donnez-m’en , Seigneur , de plus fé- 
vères &i de plus douloureufes : fi je 
fuis jamais capable de vous oublier 
un feul moment , ô mon adorable 
bienfaiteur , redoublez à l’inflant vos 
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coups ; faites fondre fur moi tous 
les malheurs qui peuvent accabler 
les hommes ; frappez-moi dans mes 
biens , dans ma perfonne , dans tout 
ce que j’ai de plus cher ; écrafez- 
moi , perdez-moi dans le tems , pour 
me fauver dans l’éternité. 

ir. 40. Dilatafli f. 40. Lorfque je 
greffus meos fubtùs marchoisdans un che- 
me ; 6* non funt infir- min trop ferré , vous 
mata vejligia mea. avez eu la bonté d’é- 
largir mes pas , & de 
prévenir par-là mes chûtes. 

Quelle feroit mon ingratitude , 
grand Dieu , fi je pouvois jamais ou- 
blier vos miféricordes , jufqu’à re- 
nouveller mes mifères ! des châti- 
mens temporels ne fuffiroient pas 
pour pimir un fi indigne 6c li affreux 
retour. Et comment pourrois-je ja- 
mais perdre le fouvenir des grâces 
& des confolations dont vous me 
comblez , depuis que je fuis entré 
dans vos voies faintes ? J’avois tou- 
jours marché dans les voies du mon- 
de 6c des pallions , par des voies 
pénibles 6c amères : les perfidies , 
les dégoûts , les contre-tems , les ob- 
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flacles , les pertes , les dérangemens 
y avoient toujours empoifonné tous 
mes plaifirs. Et depuis que je fuis 
revenu à vous, ô mon Dieu, quelle 
paix , quelle douceur , quelle joie 
fainte ! votre voie eft étroite , il eft 
vrai ; mais il femble qu’elle s’élargit 
fous mes pas : j’y marche tous les 
jours avec un nouveau plaifir. Si 
•j’y éprouve quelquefois ces dégoûts , 
ces laffitudes , ces répugnances inévi- 
tables dans votre fervice , vous les 
adouciflez à l’inlîant par des confo- 
lations fecrettes , par de nouvelles 
lumières dont vous foutenez ma foi- 
bleffe ; &c loin de me fentir moins 
ferme & plus chancelant dans vos 
voies , j’y avance avec un nouveau 
courage , & je ne fors jamais de ces 
légères épreuves que plus fort & plus 
xéfolu de vous facrifier ce qui me 
refte de vie. 

ÿ - . 4 1 . Perfequar ini- 
micos rneûs y & compre • 
hendam illos ; & non 
eonvertar dôme défi- 
cits. 


y.41. J’ai dit, plein 
de confiance en vous: 
Je pourfulvrai mes en- 
nemis , je les joindrai, 
& je ne reviendrai da 
combat qu’aprés leux 
entière défaite. 
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*fr. 41. Confringam ÿ. 41. Je les ren- 
illos ,nec poteruntjîa- verferai , Tans qu’ils 
re; cadent fubtùs pe- puilTent fe relever 5 je 
des meos. . les foulerai aux pieds. 

Je n’ignore pas , grand Dieu, 
que je dois m’attendre à des atta- 
ques plus rudes de la part des puif- 
lances des ténèbres , ennemies de 
mon falut. Il fuffit , ô mon Dieu , 
de fe déclarer tout haut difciple de 
votre Fils , pour exciter leur haine 
& leur rage : déchus pour toujours 
de la félicité pour laquelle ils avoient 
été créés , c’eft une affreufe congéla- 
tion pour ces efprits réprouvés , d’en- 
traîner les hommes dans l’abîme oh 
ils fe font précipités , & d’avoir des 
compagnons de leur fupplice & de 
leur infortune éternelle. Je fai en- 
core mieux , ô mon Dieu , que ce 
font des ennemis irréconciliables ; 
qu’on ne peut avoir la paix avec 
eux qu’en devenant leur proie ; & 
que vouloir même les ménager , 
c’eft leur donner contre nous de 
nouvelles forces. Audi , grand Dieu , 
armé de votre fe cours puiflant , je 
leur rendrai guerre pour guerre : 
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je les pourfuivrai jufques dans les 
lieux où ils fe croyent le plus ca- 
chés , pour me tendre plus uirement 
des pièges ; comme, ils ne cefle- 
ront jamais de conjurer ma perte , je 
ne cefferai pas auffi de les combattre. 
Au fond , Seigneur , ils ne font re- 
doutables que parce que nous les ren- 
dons tels : c’eft notre foiblefle qui 
fait toute leur force ; c’eft nous feuls 
qui leur • mettons à la main les ar- 
mes dont ils fe fervent pour nous 
perdre : il n’y a qu’à les méprifer 
pour les vaincre ; ils n’ofent plus 
paroître dès qu’on les connoît ; &c 
ils font abbatus & terrafles , dès 
qu’on ne leur donne pas la main pour 
les aider à nous abbattre nous-mêmes. 

ir. 43 . Et pracinxijli ÿ. 43 . Vous m’avez 

me virtute ad bellum : revêtu de force , Sei- 
& fupplantajli in fur- gneur , pour faire la 
gentcsinmejubtùsme. guerre; vous avez ab- 
batu fous mes pieds 
ceux qui s’élevoient contre moi. 

J e l’ai éprouvé , grand Dieu , 
depuis que vous m’avez revêtu de 
force pour foutenir cette guerre con- 
tinuelle que nous fait l’ennemi de 
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notre falut. Fier de Tes viûoires paf- 
fées fur mon ame , il venoit à moi 
comme à une conquête allurée; mais 
jl ne m’a pas trouvé feul , accom- 
pagné de mes feules foibleffes. Vous 
étiez à mes côtés , grand Dieu ; & 
malgré les lignes fimeftes de tant de 
défaites qu'il voyoit encore fur moi , 
& qui lui paroifloient des gages cer- 
tains de fon nouveau triomphe , je 
l’ai foulé aux pieds comme un vil rep- 
tile dont le venin n’eft à craindre 
que pour ceux qui veulent s’en laif- 
ler infe&er. 


if. 44. Etinimicos 44. Vous avez lait 

meos dedijli mihi dor- tourner le dos à mes 
fum ; & odientes me ennemis ; & rousavez 
difperdidijli. fait périr ceux que leur 

haine avoit armés 
contre moi. 

Aussi voyant qu’il ne pouvoir 
plus rien par lui-même , il m’a fuf- 
cité d’autres ennemis : il a armé con- 
tre moi fes partifans ; il a foufïlé 
dans leur cœur fa haine & fa ven- 
geance contre mon ame ; ils ont tout 
tenté pour me pervertir. Mais, ô mon 
Pieu, ils n’ont retiré de leurs effort? 
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impies que la honte de les avoir 
inutilemfent tentés : leur haine n’a 
été pernicieufe qu’à eux feuls ; & 
ils fe font perdus en travaillant en 
vain à me perdre moi-même. 

ir-M'Clatnaverunt, ÿ. 4t. Dans leurdé- 
neceratqui Jalvosfa • route ils ont appelle i 
cent ; ad Dominum , leurfecours, & il ne 
cec cxaudivit eos . s’eft trouvé perfonne 
pour les dé ivrer : ils 
ont invoqué le Sei- 
gneur ; mais il ne les a point exaucés. 

Il n’eft point de crime en effet , 
ô mon Dieu , qui laiffe moins d’ef- 
pérance de pardon , & qui ferme 
plus les entrailles de votre miféri- 
corde , que celui de ces hommes cor- 
rompus , de ces inftrumens de Satan , 
qui s’efforcent d'ébranler &c de dé- 
courager ceux qui tout défabufés en- 
fin du monde & de fes plaifirs , com- 
mencent à vous fervir. Ils parti- 
cipent d’avance à la réprobation du 
démon , dont ils partagent ici-bas les 
fondions : s’ils paroiffent quelquefois 
touchés de leurs crimes , c’eft un 
feux repentir qui ne les change point. 
Ils crient vers vous , ô mon Dieu, 
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lorfque vous les frappez dans leurs 
biens ou dans leurs perfonnes ; mais 
c’efl: une voix de chair & de fang , 
qui fort de leur amour pour les cho- 
ies de la terre , 6c non de la com- 
pon&ion de leurs fautes : ils Tentent 
la péfanteur de vos coups ; mais ils 
ne fentent pas l’énormite des préva- 
rications qui les leur ont attirés : ils 
vous demandent le retour de leurs 
profpérités temporelles , au lieu de 
vous demander le retour de votre 
bienveillance 6c leur falut éternel ; 
& de-là vient que vous ne leur ac- 
cordez ni l’un ni l’autre. Et en effet , 
ô mon Dieu , quand on a été affez 
malheureux que de vous perdre , 
peut-on vous demander quelque au- 
tre chofe que vous-même ? 

Ÿ. 46. Et commi- ir. 4 6 . Comme le 
Buam eos ut pulverem vent emporte la pou£ 
ante faciem venti , ut fière , & defleche la 
lutum platearum dele- boue des rues ; j’ai diC. 
ho eos « fipé mes ennemis , je 

les ai faitdifparoître. 

Aussi, grand Dieu , s’ils recom- 
mencent encore leurs efforts impies 
pour ébranler la fidélité que je vous 
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ai jurée , j’efpère avec le fecours de 
votre grâce , les difliper comme le 
vent difîlpe la pouflière des chemins : 
en vain ils mettront en ufage , l’éclat 
de leur nom , leur puiflance , leur 
crédit , leurs bienfaits pour me ré- 
duire ; je regarderai tous ces vains 
avantages comme la boue qu’on 
foule aux pieds. Et qu’y a-t-il , grand 
Dieu , qui puilfe etre comparé au 
bonheur de vous fervir & de vous 
pofleder ? Je fai ce qu’il en coûte 
pour rompre les attachemens crimi- 
nels du monde , lorfqu’une longue 
habitude les a fortifiés ; & comment 
pourrois-je m’y rengager après que 
votre main puiflante & miféricor- 
dieufe en a heureufement délivré 
mon ame ? 

ÿ.47- Eripiesmede 47. Vous avez 

contradiftionibus po- réuni tout Ifrael fous 
puli : conjlitues me in mes loix, & vous avez 
taput gentium. joint les nations à 

mon empire. 

I L n’y a , grand Dieu , qu’à fou- 
tenir ces premières attaques que le 
monde nous livre , lorfcjue nous 
commençons à vous fervir. Il ne 

faut 
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faut attendre d’abord de fa part que 
des dérifions , des contradictions & 
des cenfures : mais à la fin , tout in- 
jufte qu’il eft , il rend juftice à la 
vertu ; il eft forcé de la refpefter.. 
La perfévérance , la douceur , le cou- 
rage , l’intégrité incorruptible d’une 
aine fidèle dans la pratique de tous 
fes devoirs , fa charité pour fes frè- 
res , frappe enfin les hommes les plus 
diffolus : ils ne peuvent lui remfer 
leur eftime & leur admiration ; ils 
envient en fecret fon fort. Si leurs 
pallions & leurs intérêts les di vifent , 
ils s’en rapportent à fon équité & à 
fa fageffe pour les concilier ; ils lui 
donnent fur eux un empire que les 
noms & les dignités ne donnent 

Î joint. Oui , mon Dieu , je n’ai qu’à 
ailler palier ce premier orage que 
mon changement a excité contre 
moi : vous réunirez enfin tous les 
fufïrages , non pas en ma faveur , 
mais à la louange de votre grâce : 
& peut - être , grand Dieu , vous 
vous fervirez de mon exemple pour 
ramener ceux que j’ai autrefois fé- 
duits ; & comme j’ai été leur chef 
de leur modèle dans les voies de l’ini- 
Paraphr, Tome 1 % G g 
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quité , vous m’établirez pour l’être 
dans celles de l’innocence & de la 
jultice. 

ÿ. 48. Populusquem '#'.48. Des peuples 
non cognovi ,fervivit que je ne reconnoiflois 
tnihi ; in audituauris paspourmesfujets,me 
ibedivit mihi. font maintenant fou- 

rnis ,& me rendenrunc 
parfaite obciflànce. 

L’exemple de votre Fils, o 
mon Dieu , fera dans tous les teins 
une fource inépuifable de confola- 
tion pour fes difciples. Les contra- 
diûions qu’il eut à fbutenir de la part 
des Juifs, ont fait éclater fa gloire ; 
ils refusèrent de le reconnoître pour 
Roi , & il efl devenu le chef le 
libérateur des nations. Son peuple 
au milieu duquel il étoit né , & au- 
quel il avoit été promis , le rejetta; 
& tous les peuples de l’Univers, qui 
étoient comme étrangers à l’égard 
de fon alliance & de fes promefles , 
fe font fournis à fon empire & à fa 
doftrine. Nos proches félon la chair 
font toujours les plus grands obfta- 
cles à vos deffeins de miféricorde 
fur nos âmes j c’eft d’eux que nous 
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devons attendre le plus de traverfes 
& d’oppolitions , quand nous vou- 
lons renoncer aux abus du monde 
& des pallions. Des étrangers , des 
inconnus , nous louent , nous aident, 
favorifent nos bons delirs ; & nous 
ne trouvons dans ceux que le fang 
& la nature nous a unis , que des 
ennemis & des contradicteurs à com- 
battre. 

if. 4P. Filii alieni if. 49. Des enfant 
mentiti funt mihi ; étrangers m’ont man* 
filii aluni inveterati qué de fidélité : ils ont 
funt y 6* claudicave- vieilli dans leur aver- 
runt à femitis fuis. fion pour moi ; ils ont 

boite , & n'ont plùs 
marché dans leurs voies. 

Voila, ô mon Dieu , ce que 
j’ai éprouvé moi-même. Ceux que le 
fang m’uniffoit de plus près , font 
devenus comme etrangers à mon 
égard : les fentimens les plus com- 
muns de la nature fe font démentis 
dans leur cœur : il a fèmblé que je 
ne leur appartenus plus * dès que 
je commençois à vous appartenir , 
6 mon Dieu ; & qu’ils ne me cOn- 
ftoifioient plus, lorlque j’avois en- 

G gij 
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fin le bonheur de commencer à vous 
connoître. Ils m’ont regardé comme 
perdu pour eux & pour le monde , 
dans le tems que vous me gagniez 
pour l’éternité , ô mon divin libéra- 
teur : je n’étois plus pour eux que 
comme une pierre de rebut , lorfque 
vous me faiiiez entrer dans l’édifice 
éternel de la célefte Jérufalem. Rien 
n’a été capable de leur ouvrir les 
yeux : le prodige de mon change- 
ment , loin de les toucher , n’a fervi 
qu’à les endurcir ; & au lieu de me 
uiivre dans les voies de la grâce , ils 
fe font même éloignés des voies de 
la tendreffe naturelle que le fang 
fembloit leur montrer à mon égard. 

$0. Vlvlt Demi- > v . J o. Vive donc à 
nus , & btnedtFius jamais !e Seigneur, & 
Deus meus ; & txalte- béni t'oie le Dieu que 
tur Deus Jalutismecc. j’adore j loué Toit le 
Dieu qui m’a délivré 
•de tant de dangers. 

* • * • \ • , , 

Voila, grand Dieu, les dan- 
gers dont vous m’avez délivré. Vous 
avez permis que mes proches félon 
la chair dépouillaffent à mon égard 
jks fentimens de la nature , pour 
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éteindre dans mon cœur toutes les af- 
fections de la chair & du fang , qui au- 
raient pu m’attacher trop à eux , &c ne 
laiffer en moi pour eux que ces affec- 
tions épurées de la grâce , & ces fen- 
timens de charité qui font monter tous 
les jours vers vous des vœux & des 
prières pour leur converfion & pour, 
leur falut. Soyez donc , grand Dieu 
bcni dans le tems & dans l’éternité ; 
& que toutes les bouches fe réunif-. 
fent pour publier à jamais les louanges 
& les merveilles de votre grâce. 

$•. f t . Deus qui dus ÿ. fl. Soyez loué, 
vindiftasmihi fub- ô mon Dieu , vous 
dis populos meos fub qui foumectez les peu- 
me ; liber ator meus de pies à ma domination, 
inimïcis meis iracun- qui me vengez de mes 
dis. ennemis, & qui m’ar- 

rachez à leur fureur. 

C’ E S T la feule vengeance , grand 
Dieu , que je vous demande con- 
tr’eux. Changez leur cœur : ne les 
livrez pas jufqu’à la fin à un fens 
réprouvé ; ouvrez leurs yeux à la 
vérité qu’ils haïffent fans la connoî- 
tre. Vous m’aurez vengé alors , & 
ma douleur fera fatisfaite : c’eft ainf^ 
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que vous me foumettrezmes ennemis, 
en les foumettant à votre joug ; 6 C que 
vous me garantirez de leur haine , en 
les mettant à couvert de la vôtre. 

f. $t. Et abinfur- f. % !• Vous m’avez 
gentibus in me exalta • mis hors des atteintes 
bis me : à vira iniquo dé ceux qui s’élevoient 
triples me. Contre moi 5 vous avez 

tendu leur malice & 
leurs mauvais delfdins inutiles. 

C’ E S T ainli que vous me ferez 
triompher de toutes leurs attaques , 
en les faifant triompher de leurs par- 
lions in j uftes ; & que je ne craindrai 
plus la malignité de leurs defleins , 
quand ils commenceront à craindre la 
lévérité de votre juftice. 

f. sj. Proptereà ÿ. fj. P° or cela, 
confitebor tibi tn na- Seigneur , faifant en- 
tionibus. Domine :& tendre ma voix aux 
rwtnini tuo pfalmum nations les plus éloi- 
dicam. gnées je chanterai des 

Pfeaumes à la gloire 
de votre liom. 

Rendez-vous propice , grand 
Dieu , aux vœux que je fais pour leur 
falut ; & fi les aérions de grâce d’une 
vile créature pouvoient être de quel- 
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3 ne prix auprès de vous, je publierai 
evant tous les hommes les merveil- 
les de votre miléricorde. Je ferai au 
milieu du monde un témoin éclatant 
de la magnificence de vos dons , & 
de votre bonté envers les pécheurs 
touchés de leurs crimes ; & j’emprun- 
terai la voix de vos Saints & de vos 
Prophètes , pour chanter la gloire de 
votre nom. 


f. f 4. Magnifie arts f. f 4- Je publierai 
Jalutes Regis ejus : 6» qu’ayant choifi David 
facïensmifericordiam Roi de votre peuple, 
Chnflo fuo David , & vous l’avez délivré de 
femini ejus ufque in mille périls $ & qu’a- 
ftzculum. près avoir déployé fur 

lui votre mifcricorde, 
vous avez encore pro- 
mis de l’e'tendre à jamais fur fa race. 


C E ne fut pas affez pour vous au- 
trefois , 6 mon Dieu , d’avoir délivré 
David ,1 ce Roi félon votre cœur , de 
mille périls, & de lui avoir tendu 
même une main favorable pour le re- 
lever de fa chiite : vous verfâtes pour 
l’amour de lui des bénédiftions abon- 
dantes fur toute fa race ; des larmes 
de fa pénitence coula de fiécle en fié- 
de fur fes defeendans une fource conç 
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tinuelle de grâces. Recevez , grand 
Dieu , les pleurs qui ne ceflent de 
couler de mes yeux pour attirer vos 
miféricordes fur la race dont vous m’a- 
vez fait naître ; que la crainte de vo- 
tre nom s’y tranfmette avec le fang 
de génération en génération ; que les 
enfans recueillent jufqu’à la fin cette 
fainte fucceflion de leurs pères ; que 
l’innocence & la juftice foient les 
titres héréditaires & domeftiques qui 
ne fortent jamais de leur mailon ; & 
que la magnificence de vos dons les 
diftingue toujours plus que celle de 
leurs dignités ôc de leurs richeffes. 


Fin du premier Tome . 
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